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AVANT-PROPOS 


Les  conférences  que  je  publie  aujour- 
d'hui ont  toutes  été  données  à  Paris  et  en 
province  au  printempset  en  automne  1916. 

Je  suis  heureux  de  constater  que  les  re- 
vendications qui  y  sont  formulées,  cor- 
respondent exactement  à  celles  des  gou- 
vernements alliés,  telles  que  nous  les 
trouvons  dans  la  réponse  de  l'Entente  à 
M.Wilson. 

Les  x\llemands  se  moquent  de  nous, 
quand  ils  prétendent  qu'ils  ignoraient  les 
«  buts  de  guerre  »  des  victimes  de  leur 
agression,    comme    lorsqu'ils    supposent 
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naïvement  que   nous  ignorons  les  leurs. 

La  France,  depuis  que  l'Empire  germa- 
nique lui  a  déclaré  la  guerre,  a,  par  l'or- 
gane de  tous  ceux  qui  ont  autorité  pour 
parler  en  son  nom,  proclamé  sa  ferme  vo- 
lonté de  reprendre  ses  frontières  natu- 
relles du  Nord-Est. 

L'Italie  a  si  peu  caché  son  désir  d'an- 
nexer Trieste,  le  Trentin  et  la  Dalmatie, 
qu'elle  est  précisément  entrée  en  guerre 
parce  que  l'Autriche,  après  les  longs 
pourparlers,  entamés  par  le  prince  de  Bû- 
low,  a  refusé  de  tenir  compte,  même  dans 
la  plus  légère  mesure,  de  ses  aspirations 
nationales. 

Depuis  près  de  deux  ans  toutes  les 
chancelleries  savent  que  la  Russie  de- 
mande à  s'assurer  le  passage  libre  à  tra- 
vers les  Dardanelles  et  le  Bosphore.  D'un 
autre  côtelés  proclamations  du  Tsar  et  du 
grand- duc  Nicolas,  dans  les  premiers  jours 
de  la  guerre,  annonçaient  la  reconstitution 
de  la  Pologne  intégrale. 
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Quant  au  reste,  tous  les  gouvernements 
alliés  se  sont,  dès  la  première  heure,  soli- 
darisés avec  le  programme  national  des 
Serbes  et  des  Roumains. 

Dès  lors,  leur  réponse  à  la  note  Wilson 
ne  renfermait  rien  qui  ne  fut  déjà  connu 
et  des  nations  belligérantes  et  des  neutres. 

L'Entente  n'a  rien  à  cacher  de  ses  «  buts 
de  guerre  ».  Elle  n'avait  pas  recherché  le 
conflit.  Elle  avait  même  essayé  jusqu'au 
bout  de  s'y  dérober.  Du  moment  où  on  le 
lui  imposait,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à 
profiter  de  l'occasion,  qui  lui  était  four- 
nie, de  rétablir  le  droit  violé  depuis  des 
siècles,  par  le  germanisme  accapareur. 

Par  contre,  l'Allemagne,  seul  auteur  res- 
ponsable d'une  guerre,  qui,  dans  ses  in- 
tentions, devait  lui  assurer  l'hégémonie 
mondiale,  ne  peut  pas  avouer  ses  ambi- 
tions. Quand  on  la  somme  de  parler,  elle 
se  récuse.  Elle  croit  que  l'exposé  franc  et 
net  de  ses  ambitions  annexionnistes  pro- 
voquerait  la  réprobation   générale.   Il  ne 
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lui  reste  donc  plus  qu'à  injurier  des  en- 
nemis avec  lesquels  il  lui  est  impossible 
de  discuter  honnêtement. 

A  titre  documentaire,  nous  croyons,  en 
tête  de  ce  livre,  devoir  reproduire  le  pas- 
saofe  essentiel  de  la  note  des  Alliés  : 

Le  président  Wilson souhaite  davantage  : 
il  désire  que  les  puissances  belligérantes 
affirment  en  pleine  lumière  les  buts  qu  elles 
se  proposent  en  poursuivant  la  guerre  ;  les 
Alliés  n'éprouvent  aucune  difficulté  à  ré- 
Dondre  à  cette  demande.  Leurs  buts  de 
guerre  sont  bien  connus  :  ils  ont  été  for- 
mules  à  plusieurs  reprises  p^r  les  chefs  de 
leurs  divers  gouvernements. 

Ces  buts  de  guerre  ne  seront  exposés 
dans  le  détail,  avec  toutes  les  compensa- 
tions et  indemnités  équitables  pour  les 
dommages  subis,  qu'à  Vheure  des  négocia- 
tions. Mais  le  monde  civilisé  sait  qu'ils 
impliquent  de  toute  nécessité  et  en  pre- 
mière ligne  la  restauration  de  la  Belgique, 
de  la  Serbie  et  du  Monténégro  et  les  dé- 
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domina gement S  qui  leur  sont  dus  ;  V évacua- 
tion des  territoires  envahis  en  France,  en 
Russie,  en  Roumanie  avec  de  justes  répa- 
rations; la  réorganisation  de  F  Europe,  ga- 
rantie par  un  régime  stable  et  fondée  aussi 
uien  sur  le  respect  des  nationalités  et  sur 
le  droit  ci  la  pleine  sécurité  et  à  la  liberté 
de  développement  économique^  que  possè- 
dent tous  les  peuples,  petits  et  grands ^que 
sur  des  conventions  territoriales  et  des  rè- 
glements internationaux  propres  à  garan- 
tir les  frontières  terrestres  et  maritimes 
contre  des  attaques  injustifiées  ;  la  restitu- 
tion des  provinces  ou  territoires  autrefois 
arrachés  aux  Alliés  par  la  force  ou  contre 
le  vœu  des  populations  ;  la  libération  des 
Italiens,  des  Slaves,  des  Roumains  et  des 
Tchéco-Slovaques  de  la  domination  étran- 
gère; V affranchissement  des  populations 
soumises  à  la  sanglante  tyrannie  des  Turcs  ; 
le  rejet  hors  d'Europe  de  V Empire  ottoman^ 
décidément  étranger  à  la  civilisation  occi- 
dentale. Les  intentions  de  Sa  Majesté  VEm- 
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vereiir  de  llussie  à  Végard  de  la  Pologne 
ont  été  cldirement  indiquées  parla  procla- 
mation qu'il  vient  d^idresser  à  ses  ar- 
mées. 

Il  va  sans  dire  que  si  les  Alliés  veulent 
soustraire  l'Europe  aux  convoitises  brutales 
du  militai  isnie  prussien,  il  n  a  jamais  été 
dans  leur  dessein  de  poursuivre,  comme 
on  Va  prétendu,  V extermination  des  peu- 
ples allemands  et  leur  disparition  poli- 
tique. Ce  qu'ils  veulent  avant  tout.,  c'est 
assurer  la  paix  sur  les  principes  de  liberté 
et  de  justice,  sur  la  fidélité  inviolable  aux 
obligations  internationcdes ^  dont  n'a  cessé 
de  s'inspirer  le  gouvernement  des  États- 
Unis. 

Je  ne  relèverai  dans  ce  lumineux  exposé 
que  deux  passages.  Et  d'abord  «  la  res- 
titution des  provinces  ou  territoires  autre- 
fois arrachés  aux  Alliés  par  la  force  ». 

D'aucuns  ont  regretté  que  la  note  ne 
parlât  pas  nommément  de  l' Alsace-Lor- 
raine. Pour  ma  part,  je  trouve  excellente 
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la  formule  choisie  par  les  rédacteurs  de 
la  note  à  M.  Wilson  ;  parce  qu'elle  n'est 
pas  limitative. 

11  faut  que  nos  deux  provinces,  comme 
les  départements  du  Nord  de  la  France, 
soient  mises  dorénavant  à  l'abri  d'un  nou- 
veau coup  de  main  de  l'ennemi  d'hier  et 
de  toujours.  11  faut  qu'on  écarte,  une  fois 
pour  toutes,  un  danger  qui  renaîtrait  con- 
stamment, si  on  ne  proclamait  pas  la  dé- 
chéance de  l'Empire  germanique  et  si,  en 
faisant  rentrer  la  Prusse  dans  ses  fron- 
tières historiques,  on  ne  l'empêchait  pas 
de  reprendre  son  rôle  directeur  en  Alle- 
magne. 

Voilà  pourquoi  je  me  réjouis  de  lire 
dans  la  note  des  Alliés  :  «  11  n'a  jamais  été 
dans  notre  dessein  de  poursuivre, comme 
on  l'a  prétendu,  l'extermination  des  peu- 
ples alleinaiids .  »  Vous  avez  bien  lu  :  «  les 
peuples  allemands  »  au  pluriel.  Les  puis- 
sances de  l'Entente  respecteront  les  Etats 
autonomes   de  la   Germanie,    mais  ils  ne 
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prennent  pas  rengagenienl  de  négocier 
avec  la  Confédération,  avec  l'Empire  créé 
par  la  Prusse  en  1870,  par  la  force  des 
armes. 

La  vraie  solution  est  là.  11  n'y  en  a  pas 
d'autre,  si  on  veut  que,  demain,  la  paix 
soit  définitivement  assurée  au  monde. 


E.  W 


ETTERLE. 


Lendemains  réparateurs 


JUSQU'AU   BOUT 


Mesdames,  Messieurs, 

Que  de  fois  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  ne  m'a-t-on  pas  posé  la  question 
suivante  : 

—  Vous  doutiez-vous  que  les  Allemands 
fussent  capables  de  commettre  tant  d'atro- 
cités ?Connaissiez-vous  leur  mentalité  bar 
bare? 

Je  répondais  toujours  : 

—  Je  les  savais  décidés  à  tout  pour  ob- 
tenir cette  domination  universelle,  dont 
on  berçait  leur  imagination  et  leurs  con- 
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voitises  depuis  tant  d'années,  mais  si  je 
les  croyais  capables  de  barbarie  comme 
de  mensonges,  de  cruauté  comme  de  four- 
berie, j'avoue  qu'ils  ont  encore  dépassé  de 
beaucoup  la  mesure  que  pourtant  je  leur 
avais  faite  très  large. 

Que  le  Prussien  ne  dût  montrer  aucun 
ménagement  vis-à-vis  des  peuples  qu'il 
voulait  terroriser  pour  mieux  les  asservir, 
cela  n'était  pas  fait  pour  surprendre  ceux 
qui  avaient  vécu,  pendant  quarante-quatre 
ans,  sous  la  botte  des  hommes  du  Nord  ; 
mais  que  Bavarois  et  Saxons,  Viennois  et 
Tyroliens  pussent  égaler  et  même  dépas- 
ser en  sauvagerie  les  Brandebourgeois  et 
les  Poméraniens,  voilà  qui  était  bien  fait 
pour  déconcerter  même  les  Alsaciens- 
Lorrains. 

Nous  étions,  en  effet,  habitués  jadis 
dans  les  provinces  annexées,  à  distinguer 
entre  la  raideur  et  la  suffisance  prus- 
siennes d'un  côté,  la  bonhomie  un  peu 
grossière,  mais  cependant  souriante  des 
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Sudistes  de  l'autre  et  nous  pensions  sur- 
tout que  l'Autrichien,  bon  enfant,  ami  du 
plaisir,  toujours  prêt  à  valser,  serait  in- 
capable de  verser  le  sang  sans  une  néces- 
sité absolue. 

Quoi  qu'on  en  dise,  il  y  avait  autrefois 
deux  AUemagnes  :  l'une  raide,  compassée, 
sévère  pour  elle-même  et  dure  aux  autres  ; 
Tautre,  rieuse,  buveuse,  aimant  la  grosse 
farce,  bonassement  accueillante  à  l'étran- 
ger. A  Berlin,  à  Hambourg,  à  Kœnigsberg, 
on  avait  l'impression  physique  de  se  trou- 
ver au  milieu  d'un  peuple  de  pirates  et 
de  naufrageurs,  mais  à  Vienne  et  à  Mu- 
nich, il  semblait  qu'on  vécût  dans  un  mi- 
lieu gai,  amène,  où  les  mœurs  étaient  très 
douces  et  les  gens  très  avenants. 

Bien  mieux,  ce  n'était  pas  de  deux,  mais 
de  dix,  de  vingt  AUemagnes  qu'on  était 
tenté  de  parler.  Le  Rhénan,  riche  de  vieille 
date,  fier,  mais  poli,  un  peu  poseur,  mais 
intelligent,  d'aspect  plus  dégagé,  de  civi- 
lisation plus  ancienne,  ne  ressemblait  en 
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rien  au  Bavarois,  ventru,  toujours  attablé 
devant  un  cruchon  de  bière  et  une  mon- 
tagne de  saucisses  blanches,  causeur  abon- 
dant, mais  sans  finesse,  d'ailleurs  aimable 
à  sa  façon  et  pesamment  artiste  à  ses 
heures.  11  n'y  avait  aucun  point  de  com 
paraison  entre  le  Wurtemburgeois  rai- 
sonneur, ironiste,  démocrate,  et  le  Meck- 
lembourgeois  moyenâgeux,  attaché  à  ses 
privilèges  comme  le  lierre  l'est  au  chêne  ; 
entre  le  Saxon  épris  d'indépendance,  ami 
du  beau  langage,  léger  de  verbe  comme 
d'action,  et  le  Badois,  âpre  au  gain,  bas- 
sement envieux,  toujours  à  l'affût  d'une 
querelle,  prêt  à  toutes  les  vilenies  et  à 
toutes  les  traîtrises  pour  augmenter  sa 
richesse. 

Bismarck  avait  été  le  Richelieu,  le  Ri- 
chelieu casqué,  botté,  brutal,  de  cet  amal- 
game de  nationalités,  qui  n'avaient  même 
pas  une  commune  origine,  et  qui  jadis  se 
jalousaient  et  se  détestaient  cordialement. 

Je  dis  bien  qu'en  Allemagne,  contraire- 
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ment  à  ce  que  généralement  ou  s'imagine, 
les  races  sont  différentes.  En  effet,  sur  les 
bords  du  Rhin  et  dans  l'Allemagne  du 
Sud,  la,  souche  primitive,  qui  est  incon- 
testablement celtique,  a  su  garder  sa  vita- 
lité sous  tous  les  greffons  germaniques 
qui  lui  ont  été  imposés.  Quand,  il  y  a 
quelque  cent  vingt  ans,  les  soldats  des 
armées  de  la  Première  République  occu- 
pèrent la  Westphalie,  le  Wurtemberg  et 
la  Bavière,  ils  y  furent  reçus  comme  des 
libérateurs,  presque  comme  des  frères.  Et 
longtemps  après  que  l'épopée  napoléo- 
nienne eut  pris  fin,  le  souvenir  de  la 
France  resta  très  vivace  dans  ces  pays, 
qui  avaient  pour  la  civilisation  latine  une 
inclination  presque  native. 

Mes  collègues  de  la  province  du  Rhin 
m'ont  souvent  raconté  qu'en  1864  encore 
leurs  compatriotes  nourrissaient  pour  la 
Prusse  les  sentiments  les  plus  hostiles. 
C'est  ainsi  qu'à  cette  époque,  quand  un 
jeune  conscrit   partait  pour   l'armée,   on 
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disait  couramment  à  Cologne  :  «  Il  va  chez 
les  Prussiens.  »  Par  contre,  les  Rhénans 
parlaient  avec  fierté  des  années  heureuses 
qu'ils  avaient  coulées  sous  la  domination 
française,  unissant  leurs  destinées  à  celles 
de  la  «  belle  France  »,  car  encore  aujour- 
d'hui la  France  est  là-bas,  bien  qu'on 
mette  à  le  reconnaître  une  pointe  d'ironie  : 
«  la  Grande  Nation  ». 

A  ce  propos,  vous  me  permettrez  de 
citer  un  fait  menu,  mais  caractéristique. 
Un  de  mes  amis,  qui,  au  cours  de  ses 
études  en  Allemagne,  avait  épousé  une 
jeune  fille  des  environs  de  Mayence,  me 
communiquait,  ces  jours  derniers,  une 
lettre  curieuse  de  sa  belle-mère  qui  est 
restée  dans  son  pays  d'origine.  Cette  lettre 
était  datée  du  mois  de  janvier  1916.  J'y  lus 
avec  étonnement  les  phrases  suivantes 
que  je  traduis  textuellement  :  «  Ici  tout 
le  monde  est  las  de  la  guerre.  On  dit  cou- 
ramment :  Nous  avons  déjà  été  Français 
une  première  fois,  et  nos  pères  nous  ont 
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assuré  que  sous  la  domination  des  Welches 
ils  n'étaient  pas  malheureux.  S'il  fallait  le 
redevenir,  on  s'y  résignerait  facilement.  » 

Singulier  aveu,  dont  feront  bien  de  se 
souvenir  ceux  qui,  même  au  risque  de 
compromettre  la  sécurité  des  générations 
futures  de  nos  pays  latins,  ne  veulent 
point  imposer  de  force  à  des  fractions  du 
peuple  allemand  une  nationalité  qui,  pour 
celles-ci,  ne  serait  pas  nouvelle. 

N'oublions  pas  d'ailleurs  qu'en  1815  la 
Prusse  avait  tellement  conscience  de  l'op- 
position presque  irréductible  qui  existait 
entre  les  Poméraniens  et  les  Rhénans 
qu'elle  refusa  d'abord  d'annexer  l'ancien 
duché  de  Berg. 

En  effet,  les  hobereaux  de  l'Est,  ces 
gardes  du  corps  de  la  dynastie  de  proie 
des  Hohenzollern,  ne  sont  même  pas  des 
Allemands,  mais  des  Slaves  mâtinés  de 
germanisme.  Les  chevaliers  teutoniques 
n'étaient  qu'une  poignée  de  reîtres  qui, 
rapidement,     furent     absorbés     par     les 
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Wendes  et  les  Masures  dont  se  compo- 
sait la  grande  masse  de  la  population  au- 
tochtone de  la  Prusse  orientale. 

Ici  encore  je  vous  rappellerai  un  souve- 
nir personnel.  Je  me  trouvais  un  jour  dans 
la  salle  de  séances  du  Reichstag,  près  du 
vice-président  delà  Chambre  hessoise^  un 
colosse  aux  yeux  très  bons  et  à  la  voix 
très  chaude  : 

((  Çà,  des  Allemands,  me  dit-il  tout  à 
coup  en  me  désignant  d'un  geste  dédai- 
gneux les  bancs  sur  lesquels  siégeaient 
les  conservateurs  prussiens,  allons  donc! 
ce  sont  des  Slaves  qui  ont  gardé  tous  leurs 
défauts  en  y  ajoutant  ceux  des  Germains.» 

Un  autre  de  mes  collègues,  Tavocat 
Lentzmann,  démocrate  de  l'école  d'Eugène 
Richter,  me  fit,  en  1901,  une  confidence 
tout  aussi  intéressante  : 

«  J'en  suis  venu,  me  dit-il,  dans  Thémi- 
cycle  de  la  salle  des  séances,  en  me  mon- 
trant également  les  bancs  de  la  droite,  à 
souhaiter  que  nous  soyons  battus  sur  les 


LENDEMAINS    REPARATEURS  9 

champs  de  bataille  de  la  prochaine  guerre, 
pour  nous  débarrasser  de  la  domination 
de  ces  gens-là  !  » 

Voilà  ce  qu'était  TAllemagne,  même  au 
lendemain  de  la  guerre  de  1870,  voilà  ce 
qu'elle  reste  encore  aujourd'hui,  bien  que 
les  oppositions  des  nationalités  aient  une 
forte  tendance  à  s'atténuer,  surtout  depuis 
l'arrivée  au  pouvoir  du  prince  de  Bulow, 
l'homme  des  pangermanistes. 

Je  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  Bis- 
marck, comme  Richelieu,  dut  s'employer 
à  briser  les  résistances  des  grands  vas- 
saux. 11  le  fit  avec  prudence.  Très  avisé, 
sous  ses  apparences  rudes  et  rébarba- 
tives, il  savait  que  le  Saint-Empire  n'avait 
jamais  eu  qu'une  existence  précaire,  in- 
déterminée, que  le  premier  essai  de  fu- 
sion, opéré  en  1813,  était  resté  sans  len- 
demain ;  que,  dès  1815,  une  nouvelle  rup- 
ture d'équilibre  s'était  produite  entre  les 
Etats  allemands,  que  les  princes  n'avaient 
pas  renoncé  à   leurs   ambitions,    que  les 
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petites  cours  se  combattaient  avec  ardeur, 
que  le  parlement  de  1848  n'avait  pas  réussi 
à  entamer  le  particularisme  intransigeant 
des  groupements  nationaux,  que  la  guerre 
de  186G  avait  laissé  subsister  et  avait 
même  augmenté  les  rivalités  et  les  ran- 
cunes d'autrefois,  et  que,  si  les  victoires 
remportées  en  commun  en  1870  avaient 
créé  une  sorte  de  solidarité  dans  le  crime 
entre  tous  les  iVllemands,  ceux-ci  n'en 
restaient  pas  moins  attachés  à  leurs  tradi- 
tions et  à  leurs  franchises  locales. 

Le  premier  chancelier  de  l'Empire  alle- 
mand s'appliqua  donc  à  respecter,  dans  la 
mesure  du  possible,  le  particularisme  des 
Sudistes,  il  ne  porta  pas  la  main  sur  les 
droits  réservés  des  Etats,  il  mit  même 
une  certaine  coquetterie,  tout  en  dotant 
l'empire  d'un  parlement  issu  du  suffrage 
universel,  à  faire  la  part  très  large  aux 
parlements  particuliers,  dont  le  droit  de 
légiférer  continuait  à  s'exercer  dans  la 
mesure  la  plus  étendue. 
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De  nombreuses  raisons  lui  inspirèrent 
cette  politique  prudente.  Entre  le  Nord  et 
le  Sud,  il  n'y  avait  pas  seulement  des  an- 
tithèses de  race,  mais  encore  des  opposi- 
tions de  culture  intellectuelle,  de  tradi- 
tions politiques,  de  religion.  Bismarck  ne 
voulaitpas  que  les  opinions  plus  démocra- 
tiques des  États  du  Sud  exerçassent  une 
influence  fâcheuse  sur  l'autocratie  prus- 
sienne, et  que  les  catholiques,  en  majorité 
dans  ces  Etats,  pussent  déplacer  Taxe  con- 
fessionnel de  la  monarchie  des  Hohenzol- 
lern.  C'est  même  pour  ce  dernier  motif, 
qu'après  la  défaite  de  T Autriche,  en  1866, 
le  ministre  prussien  ne  voulut  pas  entendre 
parler  d'annexions  territoriales  qui  eussent 
incorporé  des  populations  catholiques  à 
la  Fédération  dont  le  royaume  protestant 
du  Nord  avait  pris  la  direction. 

Il  avait  d'ailleurs  l'orgueil  de  la  barba- 
rie de  ses  amis,  les  hobereaux,  le  chance- 
lier de  fer.  C'est  lui  qui  un  jour  fit  à  M.  de 
Gontault-Biron,  ambassadeur  de  France  à 
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Berlin,  la  remarque  plaisante  que  voici  : 
«  Que  voulez-vous?  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur, vous  avez  été  civilisés  dix  siècles 
avant  nous  et,  cette  avance-là,  nous  n'avons 
jamais  pu  la  rattraper.  » 

Or,  il  eût  pu  faire  la  même  remarque 
et  il  l'avait  certainement  faite,  à  part  lui, 
à  propos  des  provinces  prussiennes"  de 
l'Ouest  et  des  Etats  allemands  du  Sud.  Il 
ne  tenait,  en  tout  cas,  nullement  à  ce  que 
les  Sudistes  fussent  à  même  d'exercer  une 
influence  directe  sur  la  politique  inté- 
rieure de  la  Prusse.  Sous  son  gouverne- 
ment, comme  sous  celui  de  ses  deux  suc- 
cesseurs immédiats,  la  Prusse  fut  donc  le 
plus  particulariste  des  pays  confédérés. 

C'est  qu'elle  avait  à  sauvegarder,  contre 
la  0  contagion  »  démocratique  du  Sud, 
des  institutions  réactionnaires  à  l'excès. 
Je  ne  m'attarderai  pas  à  faire  devant  vous 
l'analyse  de  la  Constitution  prussienne. 
Qu'il  me  suffise  de  vous  donner  une  idée 
de  la  genèse  de   son  parlement.  Celui-ci 
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est  composé  de  deux  Chambres  :  la 
Chambre  des  seigneurs,  dont  une  moitié 
des  membres  est  nommée  par  le  roi, 
l'autre  moitié  composée  de  memljres  de 
droit,  princes  médiatisés  ou  autres  di- 
gnitaires et  représentants  des  grandes 
villes,  et  la  Chambre  basse  {Landtag;  élue 
à  un  mode  de  suffrage  que  Bismarck, 
sans  d'ailleurs  y  renoncer,  avait  qualifié 
du  c(  plus  misérable  de  tous  ».  Voici,  en 
effet,  comment  sont  élus  les  députés  prus- 
siens. On  additionne  les  impôts  directs 
payés  par  les  contribuables  d'une  pro- 
vince. Ce  total  est  divisé  exactement  par 
trois,  ce  qui  donne  les  trois  classes  d'élec- 
teurs, celle  des  plus  imposés,  celle  des 
contribuables  moyens,  celle  de  ceux  qui 
ne  payent  qu'un  minimum  de  5  marks  d'im- 
pôts. Chacune  de  ces  classes,  réunie  en 
curie  spéciale,  a  le  droit  d'élire  un  nom- 
bre égal  de  députés,  de  telle  manière  que 
dans  la  plus  élevée  le  nombre  des  élec- 
teurs primaires  est  souvent  réduit  à  une 
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douzaine,  tandis  que  dans  la  troisième 
ils  sont  50  à  60.000   et   même  davantage. 

Ce  n'est  pas  tout.  L'élection  est  à  deux 
degrés.  Les  électeurs  primaires  déposent 
dans  l'urne  les  listes  des  délégués.  Ce  sont 
ces  délégués  qui  nomment  les  députés. 
Enfin,  dernière  restriction  à  la  liberté  du 
vote,  aux  deux  degrés  les  suffrages  se 
donnent  à  bulletins  ouverts.  Que,  dans 
ces  conditions,  les  conservateurs,  qui 
forment  dans  le  collè^^e  électoral  une  in- 
fime minorité,  détiennent  la  majorité  des 
mandats  au  parlement,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  marquer  la  moindre  surprise. 

Si  nous  faisons  abstraction  du  Mecklem- 
bourg,  où  les  parlements  locaux  se  com- 
posent exclusivements  de  grands  digni- 
taires, et  de  la  Saxe,  où  le  système  censi- 
taire s'est  maintenu  avec  de  légères  modi- 
fications, presque  tous  les  autres  États 
ont  adopté  un  mode  plus  ou  moins  large 
de  suffrage  universel  pour  les  élections 
de  leurs  secondes  Chambres. 
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Nous  verrons  tout  à  l'heure  pourquoi 
la  Prusse  devait  suivre  une  ligne  de  con- 
duite plus  réactionnaire.  Qu'il  me  suffise 
pour  l'instant  de  constater  qu'elle  fut 
d'abord  délibérément  particulariste  pour 
sauvegarder  les  institutions  rétrogrades 
qui  assuraient  chez  elle  la  domination 
d'une  .caste  et  auxquelles  elle  attribuait 
sa  rapide  et  étonnante  fortune. 

Si  les  premiers  chanceliers  de  l'Empire 
respectèrent  l'autonomie  des  Etats,  ils 
s'appliquèrent  par  contre,  dès  la  pre- 
mière heure,  à  créer  dans  toute  l'Alle- 
magne un  patriotisme  collectif  qui  aupa- 
ravant était  inexistant.  De  cette  absence 
de  patriotisme  unifié,  s'il  m'est  permis  de 
m'exprimer  de  la  sorte,  chacun  d'entre 
vous  pourra  découvrir  un  vestige  écla- 
tant. 

Interrogez  n'importe  quel  prisonnier 
de  guerre.  Demandez-lui  à  quelle  nationa- 
lité il  appartient.  Jamais  il  ne  vous  ré- 
pondra :  «  Je  suis  Allemand  »  ;   mais   il 
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VOUS  dira  :  «  Je  suis  Prussien,  ou  Bava- 
rois, ou  Badois,  ou  Saxon.  »  Il  ne  connaît, 
en  effet,  que  sa  petite  patrie,  et  il  sait 
qu'il  n'est  Allemand  que  parce  que  cette 
petite  patrie  appartient  à  la  confédération 
germanique.  Il  a  donc  une  nationalité  à 
deux  étages.  Autrefois  il  ne  connaissait  et 
ne  voulait  connaître  que  celle  de  l'étage 
inférieur. 

La  Prusse,  tout  en  restant  elle-même, 
se  donna  pour  mission,  après  la  guerre 
franco-allemande  de  1870,  d'accentuer  la 
note  commune  et  d'effacer  la  conscience 
nationale  des  autres  groupes  étatiques 
sous  les  traits  toujours  plus  accentués  de 
l'impérialisme. 

La  tâche  était  ardue.  Pour  la  mener  à 
bonne  fin,  on  s'adressa  aux  intellectuels 
et  ceux-ci,  pénétrés  de  la  grandeur  de 
leur  mission,  s'en  acquittèrent  avec  cette 
méthode  qui  constitue  leur  seule  supé- 
riorité. 

Le  phénomène  est  assez  curieux  à  con- 
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stater.  Tandis  que,  dans  tous  les  pays  la- 
tins, slaves  et  anglo-saxons,  les  intellec- 
tuels ,  individualistes  et  indépendants , 
cherchaient  à  affranchir  la  pensée  humaine 
des  vieilles  formules,  les  professeurs 
allemands,  avant  tout  soucieux  d'établir 
leur  domination  sur  les  esprits  par  la  con- 
trainte, formulaient  cette  théorie  mons- 
trueuse de  la  race  seigneuriale,  du  pur 
Aryen  (et  ce  pur  Aryen  c'est,  parait-il,  le 
Germain),  marqué  par  le  Destin  pour 
asservir  l'univers  sous  son  joug  pesant. 
On  a  fait  remarquera  juste  titre  que  les 
Allemands  n'avaient  pas  même  découvert 
la  doctrine  loufoque  du  pangermanisme; 
mais  qu'ils  l'avaient  tirée  des  écrits,  fal- 
sifiés comme  de  juste,  du  bordelais  Gobi- 
neau. En  France,  Gobineau  est  peu  connu. 
En  Allemagne,  on  lui  a  tressé  d'immor- 
telles couronnes.  Je  me  souviens  que, 
il  y  a  quelques  années,  le  gouverne- 
ment strasbourgeois  proposa  au  parlement 
d'Alsace-Lorraine   d'ouvrir    un   crédit  de 
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10.000  marks  pour  l'achat  de  quelques 
manuscrits  insignifiants  de  Fanthropolo- 
giste  français  qu'on  avait  retrouvés  à  Fri- 
bourg.  A  la  séance  de  commission,  où  le 
sous-secrétaire  d'Etat  Mandel  soutint  le 
projet  avec  chaleur,  mon  collègue,  M.  Blu- 
menthal,  mit  le  ministère  en  minorité 
avec  cette  simple  boutade  : 

«  Gobineau,  qu'est-ce  que  c'est  que 
cela  ?  )) 

Or,  Gobineau  avait  bien  affirmé  la  su- 
périorité de  la  race  aryenne  ou  blanche 
sur  les  races  noire  et  jaune;  mais  jamais 
il  ne  lui  était  venu  à  l'idée  de  proclamer, 
comme  l'ont  fait  les  savants  allemands, 
que  seuls  les  peuples  de  race  germanique 
avaient  conservé,  pur  de  tout  mélange, 
le  type  aryen.  Bien  au  contraire,  dans  son 
Essai  sur  Vinégalité  des  races  humaines^  il 
nous  montra  l'Italie,  la  France,  l'Alsace  et 
la  Lorraine  comme  des  foyers  de  civilisa- 
tion, tandis  qu'en  Allemagne  la  décadence 
racique  était,  d'après  lui,  très  visible. 
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Comment  les  philosophes  et  les  histo- 
riens d'outre-Rhin  en  sont-ils  venus  à  nous 
présenter  le  Germain,  aux  yeux  bleus 
et  aux  cheveux  blonds,  comme  le  type 
le  plus  parfait  de  l'humanité  ?  Cette  sin- 
gulière affirmation  est,  chez  eux,  d'au- 
tant plus  surprenante,  qu'en  Allemagne 
les  hommes  blonds  se  font  de  plus  en  plus 
rares,  et  que  presque  tous  les  grands 
hommes  dont  l'Empire  de  proie  s'enor- 
gueillit furent  ou  sont  bruns  ou  châtains, 
depuis  Bismarck  jusqu'à  Bethuiann-Holl- 
weg.  Guillaume  II  n'est  pas  blond.  Par 
contre,  son  fils  aine  Test  outrageusement. 
Si  le  kronprinz  représente  le  prototype 
de  l'humanité  parfaite,  nous  consentons 
volontiers  à  n'appartenir  qu'à  une  race  in- 
férieure. 

Toujours  est-il  que  les  universitaires 
allemands  ont  échafaudé  sur  les  théories 
mal  comprises  de  Gobineau  tout  le  sys- 
tème de  la  race  seigneuriale  qui,  seule, 
doit  posséder  les  droits  politiques,  tandis 
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que  les  aryens  dégénérés,  placés  au  même 
niveau  que  les  noirs  et  les  jaunes,  sont, 
par  prédestination  physique,  condamnés 
à  devenir  les  serviteurs,  les  esclaves  du 
peuple-roi. 

A  ce  propos,  rappelons  une  des  plus 
amusantes  fantaisies  des  a  savants  »  alle- 
mands. Gomme  les  pays  latins  s'enorgueil- 
lissent à  bon  droit  d'avoir  produit  quel- 
ques génies  incomparables,  les  professeurs 
à  lunettes  d'or  se  sont  hâtés  d'annexer  ces 
illustrations,  et  dans  de  pesantes  études 
ils  ont  essayé  de  nous  démontrer  que  Ra- 
phaël comme  Michel- Ange,  Jeanne  d'Arc 
comme  Napoléon  I' ''  étaient  d'origine  ger- 
manique. Un  de  ces  pesants  historiens 
n'a-t-il  pas  poussé  la  fantaisie,  cette  fois 
blasphématoire,  jusqu'à  prétendre  ({ue  le 
Christ  lui-même  était  Germain.  Atten- 
dons-nous à  voir  paraître  prochainement 
des  études  documentées  où  les  Allemands 
revendiqueront  comme  leurs  compatriotes 
Moïse  et  Sésostris,  Alexandre  et  Gésar. 
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On  s'est  trop  longtemps  imaginé  à 
l'étranger  que  la  doctrine  du  pangerma- 
nisme, à  cause  même  de  son  apparente 
sottise,  n'avait  pas  réussi  à  s'infiltrer  dans 
les  masses  prolétariennes.  Ce  fut  une 
grande  erreur.  Professée  d'abord  dans  les 
Universités,  elle  ne  tarda  pas  à  se  ré- 
pandre dans  les  écoles  populaires.  Les 
journaux  conservateurs  l'adoptèrent  ou- 
vertement. Dans  les  feuilles  démocrati- 
ques, elle  perdit  sans  doute  son  caractère 
abstrait  ;  mais  elle  reparut  sous  une  forme 
plus  dangereuse.  En  effet,  tous  ces  or- 
ganes de  publicité  mettaient  un  égal  em- 
pressement à  entretenir  journellement 
leurs  lecteurs  de  l'honnêteté  allemande, 
de  l'espritallemand,  du  courage  allemand. 
Toutes  les  vertus  devenaient,  dans  leurs 
colonnes,  spécifiquement  allemandes.  Et 
cette  affirmation,  qui  revenait  sans  cesse 
sous  la  plume  des  rédacteurs  comme  dans 
les  tirades  des  orateurs  de  réunions  pu- 
bliques, comportait  du  même  coup  la  né- 
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gation  de  ces  qualités  natives  chez  les 
rivaux  de  rAllemagne.  Elle  était  exclusive. 
Pour  le  lecteur  comme  pour  l'auditeur  des 
apologistes  de  la  plus  grande  Allemagne, 
dire  que  la  vertu  était  allemande,  c'était 
établir  du  même  coup  que  les  autres  races 
en  étaient  nécessairement  dépourvues. 

Voilà  comment  l'agitation  systématique 
du  pangermanisme  militant  devait,  en  un 
temps  relativement  court  (les  vingt  der- 
nières années),  arriver  à  provoquer  dans 
le  peuple  allemand  tout  entier  cette  exal- 
tation mystique  qui  contribua,  pour  une 
large  part,  à  créer  le  patriotisme  collectif 
qu'autrefois  il  ignorait. 

Au  parlement  de  Strasbourg,  M.  Man- 
del  prononça  un  jour,  en  réponse  à  un 
discours  protestataire  de  M.  Laugel,  une 
harangue  où  la  vertu  allemande  reparai- 
sait  à  chaque  phrase.  Je  lui  répliquai,  à  la 
grande  joie  de  mes  collègues  :  «  Vous  fi- 
nirez par  nous  dégoûter  du  ciel  lui-même 
si,  comme  vous  le  prétendez,  tout  doit  y 


LENDEMAINS  REPARATEURS  23 

être  peinturluré  auxcouleurs  de  l'empire.» 
Et  j'ajoutai  :  «  Vous  oubliez,  M.  le  Sous- 
Secrétaire  d'Etat,  que  nos  ancêtres  sa- 
vaient déjà  se  servir  de  la  fourchette  et 
du  couteau  quand  les  vôtres  grimpaient 
encore  sur  les  arbres  de  la  forêt  pour  y 
chercher  leur  maigre  pitance.  » 

Je  ne  pensais  pas  alors  si  bien  dire. 
Depuis  lors,  les  événements  ont  prouvé 
que  de  fait  les  Allemands  prétendent  an- 
nexer le  ciel  lui-même.  Les  évéques  de 
Strasbourg  et  de  Metz  n'ont-ils  pas,  sous 
la  pression  des  autorités  militaires,  ex- 
purgé les  bréviaires  de  leurs  diocèses  de 
tous  les  saints  français? 

On  aurait  tort,  en  effet,  de  s'imau-iner 
que  les  pangermanistes  dussent  trouver 
de  l'opposition  dans  les  cercles  religieux. 
Bon  nombre  de  pasteurs  protestants  et  de 
prêtres  catholiques  rivalisèrent  avec  eux 
pour  faire  pénétrer,  dans  les  esprits  les 
plus  humbles,  l'orgueil  d'appartenir  au 
peuple  roi.  Ces  ministres  du  Christ  étaient 
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bien  obligés  de  reconnaître  et  de  criti- 
quer la  corruption  croissante  des  mœurs 
en  Allemagne,  mais  ils  avaient  trouvé 
à  tette  corruption  une  explication  extra- 
vagante. Si  rAllemand  d'aujourd'hui  est 
jouisseur  et  vicieux,  c'est  l'importation 
des  mœurs  étrangères  qui  Ta  fait  dé- 
choir. 

Pour  vous  prouver  que  je  n'exagère  en 
rien,  je  vais  vous  donner  lecture  du  pas- 
sage le  plus  caractéristique  d'un  sermon 
prononcé  par  Mgr  de  Keppler,  qui  a  été 
édité  chez  Herder  à  Fribourg-en-Brisgau 
et  répandu  à  des  milliers  d'exemplaires 
dans  tout  l'Empire.  Le  prélat  allemand 
fait  parler  les  soldats  morts  pour  la  pa- 
trie : 

«  Prenez  la  patrie  au  sérieux!  Nous 
l'avons  fait  jusqu'à  en  saigner.  Nous 
sommes  morts  pour  elle;  pour  elle,  vous 
devrez  vivre.  Vivre,  cela  veut  dire  tra- 
vailler, agir,  souffrir,  ne  penser  qu'à  sa 
prospérité,  l'aimer  d'un  amour  agissant. 
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Gela  veut  dire  encore  employer  toutes  ses 
énergies  pour  que  les  bonnes  manières 
allemandes,  héritage  précieux  des  ancê- 
tres, soient  conservées,  pour  que  l'activité 
allemande,  l'honnêteté  allemande,  la  piété 
allemande  et  la  fidélité  allemande  ne  dis- 
paraissent pas,  que  la  dignité  de  la  femme, 
la  sainteté  du  mariage  ne  soient  pas  di- 
minuées. De  nouveau,  hi  guerre  a,  dans 
son  effrayant  verdict,  condamné  les  cri- 
minelles tentatives  faites  pour  corrompre 
la  nature  allemande  par  les  manières  et 
les  modes  françaises  [ivelsc/i,  dans  le  texte 
allemand),  par  l'importation  d'une  litté- 
rature étrangère  empoisonnée,  par  une 
singerie,  dépourvue  de  dignité,  de  folies 
artistiques  venues  du  dehors.  Nous  avons 
contribué  (ce  sont  toujours  les  «  héros  » 
de  Belgique  et  du  Nord  de  la  France  qui 
parlent)  à  délivrer  T Allemagne  de  cette 
peste  ;  ce  sera  votre  sainte  mission  et 
votre  religieux  devoir  de  l'écarter  à  l'ave- 
nir.  Les   plus  grandes  victoires  ne  peu- 
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vent  pas  maintenir  la  santé  de  la  nation, 
qui  ne  reste  pas  fidèle  à  elle-même,  qui 
échange  ce  qu'elle  a  de  meilleur  contre 
les  valeurs  trompeuses  ou  mauvaises  de 
l'étranger.  Employez  donc  votre  police  de 
santé  et  de  pureté  à  nettoyer  les  librai- 
ries, les  devantures,  les  scènes  de  théâ- 
tres. Balayez  avec  des  balais  de  fer  les 
planches  des  théâtres  ;  c'est  là  qu'cà  plu- 
sieurs pieds  de  haut  s'accumule  la  mau- 
dite importation  du  dehors.  Ne  permettez 
plus  que  le  poison  passe  la  frontière.  Chas- 
sez du  pays  les  littérateurs,  les  artistes, 
les  journalistes  qui,  avec  l'argent  allemand, 
salissaient  l'âme  allemande,  détruisaient 
les  mœurs  allemandes,  empestaient  l'Al- 
lemagne... Il  faut  d'abord  que  le  caractère 
allemand  se  guérisse  jusqu'aux  moelles 
et  qu'il  repousse  tous  les  venins  de  l'in- 
curable exotisme.  Alors,  seulement,  le  ca- 
ractère allemand  pourra  sauverle  monde... 
Malgré  d'énormes  pertes  de  sang,  l'Alle- 
magne et  TAutriche  sortiront  de  la  guerre 
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plus  saines  et  plus  énergiques,  plus  sé- 
rieuses et  plus  mûries.  Leurs  peuples 
sont  les  peuples  de  l'avenir,  chargés  par 
la  Providence  de  la  mission  historique  et 
mondiale  de  représenter  la  première  puis- 
sance, la  puissance  centrale  de  l'Europe, 
un  asile  de  justice  et  de  liberté,  la  solide 
citadelle  contre  laquelle  viendront  se  bri- 
ser toutes  les  tentatives  criminelles  faites 
pour  troubler  la  paix  et  rallumer  la  torche 
de  la  guerre  entre  les  peuples.  Ils  ont  été 
choisis  pour  marcher  à  la  tète  des  autres 
peuples  et  pour  leur  donner  une  kultur 
véritable  dont  les  racines  pénétreront 
profondément  dans  le  sol  du  christia- 
nisme. » 

Eh  bien  !  qu'en  dites-vous  de  ce  ser- 
mon ?  Est-ce  que  nous  n'y  retrouvons  pas 
toute  la  théorie  de  Class  et  d'Ost^vald  ?  et 
comme  le  joyeux  écho  du  fameux  mani- 
feste des  93  intellectuels  ? 

Tout  de  même  Monseigneur  de  Keppler 
nous    la   baille    belle,    quand,    après    les 
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ignominies  commises  par  les  troupes  du 
Kaiser,  il  nous  parle  de  cette  vertu  alle- 
mande, de  cette  fidélité  allemande  à  la 
parole  donnée,  de  cette  religiosité  alle- 
mande, qui  se  sont  accomodées  de  tant 
de  crimes.  Seraient-ce  par  hasard  les  litté- 
rateurs, les  artistes  et  les  publicistes 
étrangers  qui  ont  appris  aux  vertueux 
Allemands  à  incendier  les  cathédrales,  à 
massacrer  les  non-combattants  et  à  violer 
les  femmes  ?  Le  bon  prélat  exagère  quand 
il  nous  présente  ses  incomparables  com- 
patriotes comme  les  victimes  de  la  cor- 
ruption française.  Hélas!  comme  le  savent 
et  peuvent  en  témoigner  tous  ceux  qui  ont 
habité  l'Allemagne  et  qui  ont  été  à  même 
d'établir  des  comparaisons  entre  les  na- 
tions à  vieille  civilisation  et  le  peuple  de 
parvenus  qui  n'a  emprunté  aux  premières 
que  leurs  débordements,  les  Allemands 
ont,  dans  la  voie  du  vice,  depuis  long- 
temps brûlé  toutes  les  étapes  et  ont  en- 
core ajouté  à  leur  corruption  ou  naturelle 
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OU  empruntée  un  caractère  de  grossièreté 
et  de  barbarie,  dont  leurs  prétendus  mo- 
dèles ont  toujours  eu  le  bon  goût  de  s'abs- 
tenir. 

Il  n'en  était  pas  moins  intéressant  de 
constater  que  le  mensonge  allemand,  l'hy- 
pocrisie nationale  de  la  race  de  proie  ont 
si  profondément  pénétré  l'âme  allemande, 
que  la  chaire  de  vérité,  cette  chaire  d'où 
seule  doit  tomber  la  parole  de  Dieu,  est 
profanée  par  les  folles  tirades  du  panger- 
manisme, et  qu'un  prélat  ne  rougit  pas  de 
parler  de  la  mission  providentielle  du 
peuple  allemand,  alors  que  fument  encore 
les  ruines  de  tant  d'églises  catholiques 
incendiées  par  ses  compatriotes  et  que 
le  sang  de  tant  de  prêtres  et  de  reli- 
gieuses, versé  lâchement  parles  barbares, 
n'a  pas  encore  été  vengé. 

Voici  maintenant  des  extraits  de  ser- 
mons prononcés  par  quelques  pasteurs 
protestants. 

Le    professeur    Rivold    Selserg,    de   la 
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Faculté  de  théologie  de  Berlin,  déclare  : 
«  Nous  ne  haïssons  pas  nos  ennemis. 
Nous  suivons  le  commandement  de  Dieu 
qui  nous  enjoint  de  les  aimer.  ^Nlais  nous 
considérons  que  nous  faisons  œuvre  cV a- 
mour  en  les  tuant,  en  les  faisant  souffrir, 
en  brûlant  leur  maisons,  en  envahissant 
leur  territoire.  L'amour  divin  est  répandu 
dans  le  monde,  mais  les  hommes  doivent 
souffrir  pour  leur  salut.  Les  maîtres  aiment 
leurs  élèves;  mais  ils  les  châtient.  L'Alle- 
magne, elle  aussi,  aime  les  autres  nations, 
mais  elle  les  châtie  pour  leur  bien.  » 

Le  pasteur  de  la  cour  Philippe  :  «  L'hu- 
manité doit  être  sauvée  par  le  sang,  par 
le  feu  et  par  l'épée.  Les  guerriers  alle- 
mands ne  versent  pas  d'un  cœur  joyeux 
le  sang  des  autres  nations  ;  c'est  pour  eux 
un  devoir  sacré  qu'ils  ne  sauraient  négli- 
ger sans  commettre  un  péché.  C'est  à 
cause  de  notre  pureté  que  nous  avons  été 
choisis  par  le  Tout-Puissant  pour  frapper 
de  l'épée  les  peuples  pécheurs.  La  mission 
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divine  de  l'Allemagne,  mes  frères,  est  de 
sacrifier  l'humanité.  Par  suite,  le  devoir 
des  soldats  allemands  est  de  frapper  impi- 
toyablement :  ils  doivent  tuer,  ils  doivent 
brûler,  ils  doivent  détruire.  Des  demi- 
mesures  seraient  impies,  ce  doit  être  une 
guerre  sans  pitié. 

«  L'Allemagne  a  pour  tache  divine  d'ac- 
complir la  destruction  de  ceux  qui  person- 
nifient le  mal.  » 

Le  pasteur  Lœbel  de  Leipzig  :  «  Nous 
devons  combattre  les  méchants  par  tous 
les  moyens  possibles  :  leurs  souffrances 
doivent  vous  être  agréables,  leurs  cris 
de  douleur  ne  doivent  pas  émouvoir  les 
sourdes  oreilles  allemandes.  11  ne  peut  y 
avoir  de  compromis  avec  l'enfer,  de  pitié 
pour  les  serviteurs  de  Satan,  en  d'autres 
termes,  pas  de  quartiers  pour  les  Anglais, 
les  Français,  les  Russes  et  pour  tous  les 
peuples  qui  se  sont  donnés  au  diable,  qui 
ont  été  en  conséquence  condamnés  à  pé- 
rir par  une  sentence  divine.  » 
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Après  cela  il  ne  reste  plus  qu'à  tirer 
réchelle.  Si  les  églises  et  les  temples 
eux-mêmes  doivent  servir  à  la  propaga- 
tion de  doctrines  aussi  monstrueuses,  c'est 
donc  que  le  vrai  christianisme,  la  religion 
du  Sauveur,  qui  devait  associer  tous  les 
hommes  à  la  Rédemption,  a  cessé  d'exister 
en  Allemagne. 

Les  pan  germanistes  surent  d'ailleurs 
tirer,  des  prémisses  qu'ils  avaient  posées, 
des  conclusions  pratiques  encore  plus 
conformes  aux  goûts  rapaces  de  la  foule. 
Dans  leurs  écrits,  surtout  dans  le  caté- 
chisme pangermaniste,  cet  étrange  opus- 
cule, où  toute  leur  doctrine  est  formulée 
en  demandes  et  en  réponses,  ils  énumé- 
raient  les  territoires  qui,  parce  qu'ils 
avaient  été  occupés  et  colonisés  autrefois 
par  des  Germains,  feraient  tôt  ou  tard 
retour  à  la  plus  grande  Allemagne  :  Flan- 
dres et  ffollande,  Bourgogne  et  Cham- 
pagne, provinces  de  la  Baltique,  Bohême. 
Trans  et  Gisleithanie,  Tyrol  et  Carinthie. 
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J'ai  lu  un  article  où  un  docte  profes- 
seur établissait  que  la  Gaule  ayant  été 
conquise  par  les  Francs,  d'origine  germa- 
nique, toute  la  France  revenait  de  droit  à 
l'Empire  allemand.  Bien  mieux,  quand,  il 
y  a  quelques  années,  surgirent  les  inci- 
dents du  Maroc,  l'avocat  Class,  président 
de  la  Ligue  pangermaniste,  publia  une 
brochure  qui  eut  un  grand  retentissement  : 
]Vest  Marokko  dents ch  ?  (Le  Maroc  de 
l'Ouest  est-il  allemand)  ?  Or,  dans  cet 
écrit,  où  tout  était  extravagant,  on  trouvait 
présenté  avec  le  plus  imperturbable  sé- 
rieux, l'argument  que  voici  :  «  Les  Ber- 
bères de  l'Atlas  ont  les  cheveux  blonds 
et  les  yeux  bleus.  Ils  sont,  dès  lors,  de 
toute  évidence,  les  descendants  des  Visi- 
goths,  qui  d'Espagne  descendirent  sur  les 
côtes  africaines.  Or,  les  Allemands  sont 
les  héritiers  directs  des  races  germani- 
ques. Donc,  par  droit  de  race,  le  Maroc, 
habité  par  les  Berbères,  doit  revenir  à 
l'Empire  allemand.  » 
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Allez  donc  répondre  à  des  fous,  d'ail- 
leurs parfaitement  conscients,  qui,  pour 
excuser  leur  politique  de  rapine,  recou- 
rurent à  des  arguments  aussi  extraordi- 
naires. Nous  rions  bien  maintenant  de  ces 
fantaisies,  mais  nous  avons  failli  en  mou- 
rir, ne  l'oublions  pas  et  encore,  à  l'heure 
actuelle,  c'est  avec  les  songes  creux 
du  pangermanisme  que  les  officiers  alle- 
mands soutiennent  le  courage  chancelant 
de  leurs  hommes. 

L'Allemagne,  jadis  mosaïque  d'Etats, 
est  donc  devenue,  lentement,  mais  sûre- 
ment, sous  la  direction  de  la  Prusse,  un 
pays,  sinon  entièrement  unifié,  du  moins 
grisé  par  le  même  orgueil  et  brûlant  des 
mêmes  convoitises.  En  associant  les 
autres  nationalités  germaniques  à  ses 
folles  ambitions,  la  Prusse  a  intoxiqué 
Pâme  de  toute  la  confédération.  Et  puis, 
débordant  ses  frontières,  elle  a  réussi  à 
atteler  à  son  char  les  Allemands  d'Au- 
triche. Bien    avant  la   grande  guerre,  les 
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étudiants  de  Vienne  acclamaient  le  Ho- 
henzoUern  à  la  barbe  du  Habsbourg  et 
chantaient  dans  les  rues  de  la  capitale 
autrichienne  la  Wacht  am  Rheiii  et  le 
Deutscldand  ûber  ailes.  Si,  depuis  près 
d'un  demi-siècle,  les  hommes  d'Etat  de  la 
monarchie  dualiste  ont  opprimé,  avec 
tant  de  violence  et  d'esprit  de  suite,  la 
majorité  slave  de  leur  Empire,  c'est  parce 
qu'ils  acceptaient,  sans  le  discuter,  le 
mot  d'ordre  venu  de  Berlin. 

Ceux  qui  n'ont  pas  assisté  au  clévelop- 
pement  progressif  du  pangermanisme, 
ne  pourront  jamais  se  rendre  compte  des 
ravages  qu'il  a  exercés  dans  l'âme  alle- 
mande. Nous  autres,  Alsaciens-Lorrains, 
qui  voyions  chaque  jour  grandir  la 
morgue  de  nos  oppresseurs,  nous  étions 
nous-mêmes  surpris  des  effets  prodigieux 
de  cette  propagande  savamment  organi- 
sée :  «  Ne  parle  jamais  qu'allemand, 
disaient  quotidiennement  les  apôtres  de 
l'Allemagne  au-dessus   de   tout;  n'achète 


36  LENDEMAINS  REPARATEURS 

que  des  marchandises  allemandes, affirme 
partout  ta  foi  dans  les  destinées  glorieuses 
du  peuple  allemand.  »  Et  chose  curieuse, 
TAllemagne,  de  plus  en  plus,  se  confondait 
avec  la  Prusse,  Preussen-Deutschland  !  La 
Prusse-Allemagne,  telle  était  la  dernière 
formule  imaginée  par  les  pangermanistes, 
et  dont  l'emploi  se  généralisait,  même 
dans  les  Etats  du  Sud,  auparavant  les  plus 
réfractaires  à  cette  seconde  et  définitive 
annexion. 

Dans  les  écoles  populaires,  l'histoire 
de  la  Prusse  se  substituait  de  plus  en 
plus  à  celle  des  Etats.  On  y  montrait  com- 
ment, partis  de  rien,  les  anciens  Electeurs 
de  Brandebourg,  grâce  à  leur  politique 
d'astuce  et  de  violence,  glorifiée  comme 
le  plein  épanouissement  des  qualités  de 
la  race,  étaient  arrivés,  en  moins  de  deux 
siècles,  à  occuper  le  premier  trône  du 
monde.  Devant  les  gloires  de  la  dynastie 
prussienne,  le  faible  éclat  des  autres 
maisons  princières  disparaissait.   Et   les 
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petits  princes  n'essayaient  même  plus, 
au  cours  des  dernières  années,  de  réagir 
contre  cet  accaparement.  Le  roi  Louis  de 
Bavière  avait  jadis,  comme  prince  ro\al, 
prononcé  à  Saint-Pétersbourg  un  discours 
particulariste,  qui  eut  un  retentissement 
considérable.  Il  est  actuellement  le  vassal 
le  plus  dévot  de  Guillaume  II. 

Exalter  l'âme  allemande,  en  lui  présen- 
tant la  race  germanique  comme  le  proto- 
type de  la  perfection;  promettre  à  cette 
race  choisie  la  domination  universelle  sur 
les  peuples  ou  barbares  ou  dégénérés  ; 
forcer  les  Sudistes,  moins  guerriers,  à 
adopter  la  discipline  des  hommes  du  Nord; 
réveiller  l'orgueil  national  chez  les  émi- 
grants  et  les  grouper  en  sociétés  patrio- 
tiques dans  les  pays  étrangers,  telle  fut 
donc  la  tâche  que  s'imposèrent  les  panger- 
manistes  et  les  partisans  du  militarisme 
prussien.  Il  faut  bien  l'avouer,  avec  la 
complicité  du  prince  de  BuIoav,  le  plus 
souple,  mais  aussi  le  plus  dangereux  des 
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hommes  d'État  allemands,  les  apôtres  de 
la  plus  grande  Allemagne  étaient  presque 
arrivés  à  leur  but,  quand  ils  provoquèrent 
la  guerre  abominable  qui,  à  l'heure  ac- 
tuelle, dépeuple  l'Europe. 

Ils  ont  donc  raison,  les  ministres  des 
puissances  alliées,  quand  ils  proclament 
que  leurs  pays  ne  déposeront  pas  les 
armes  avant  que  le  militarisme  prussien 
ne  soit  complètement  abattu. 

Que  signifie  ce  mot  d'ordre  ?  Quelle 
est  sa  portée  et  que  faudra-t-il  faire  pour 
le  réaliser  ?  C'est  ce  qui  nous  reste  à 
examiner. 

L'Empire  allemand,  tel  qu'il  existe  à 
l'heure  présente,  ne  peut  pas  en  appeler 
an  droit  historique  pour  justifier  son  droit 
à  la  vie.  Nous  l'avons  vu,  les  États  qui  le 
composent  et  qui  tous  ont  conservé  une 
autonomie  assez  large,  se  sont  épuisés  en 
querelles  nationales  et  dynastiques,  au 
cours  des  derniers  siècles.  Les  Hohen- 
zoUern  ne    sont  arrivés  à  ceindre  la  cou- 
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ronne  impériale  qu'en  asservissant  parles 
armes  les  autres  groupements  nationaux 
de  TAUemagne.  On  ne  saurait  donc  pas 
davantage  invoquer  le  droit  des  nationa- 
lités pour  sanctionner  à  nouveau  la  domi- 
nation prussienne  sur  les  États  germani- 
ques du  Sud. 

Sans  doute ,  la  solidarité ,  que  des  guerres 
récentes  ont  établie  entre  les  peuples 
allemands,  a  créé  une  certaine  unité  na- 
tionale, sans  doute  les  bénéfices  réalisés 
en  commun  parla  Prusse  et  ses  complices 
ont  fortifié  cette  union;  mais  l'Empire 
n'en  demeure  pas  moins  une  formation 
étatique  purement  artificielle,  dont  on 
chercherait  vainement  la  justification  dans 
le  passé  et  que  des  crimes,  commis  en 
commun,  ne  sauraient  rendre  légitime. 

La  fusion  des  différents  groupes  natio- 
naux allemands  est  d'ailleursencore  impar- 
faite, comme  je  le  constatais  tout  à  Fheure. 
La  volonté  de  former  un  pays  unifié  et, 
dès  lors,  formidablement  outillé  pour  la 
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lutte  avec  les  autres  nations,  disparaîtra 
naturellement  au  lendemain  de  la  défaite. 
N'oublions  pas  que  si  les  Sudistes  et  même 
les  Rhénans  ont  consenti  à  se  soumettre 
à  la  discipline  prussienne,  c'est  surtout 
parce  qu'ils  espéraient  pouvoir  tirer  de  ce 
vasselage  des  avantages  matériels  consi- 
dérables. Du  jour  où  ils  comprendront 
qu'à  partager  plus  longtemps  les  desti- 
nées de  l'État  de  proie,  ils  compromet- 
traient leur  prospérité,  ils  seront  les  pre- 
miers à  exiger  que  se  rétablisse  entre  la 
Prusse  et  leurs  pays  la  coupure  d'autre- 
fois. La  défaite  provoquera  tout  naturelle- 
ment la  dissociation  d'éléments  qui  furent 
toujours  profondément  dissemblables. 

Déjà,  dans  la  presse  allemande,  nous 
trouvons  l'écho  des  vieilles  rivalités.  Les 
Bavarois,  dont  les  contingents  ont  été 
particulièrement  décimés,  ne  se  gênent 
plus  pour  déclarer  que  leurs  troupes  sont 
toujours  employées  pour  les  attaques  les 
plus    meurtrières    et    que    les    Prussiens 
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n'arrivent  sur  la  ligne  de  feu  que  pour 
cueillir  les  lauriers  au  moment  où  la  vic- 
toire se  dessine.  Mêmes  plaintes  dans  les 
journaux  saxons.  Quant  aux  reproches 
amers  qu'échangent  les  Allemands  et  les 
Autrichiens,  ces  «  soldats  en  pantoufles  », 
comme  on  les  appelle  couramment  àBerlin, 
il  est  l)ien  inutile  d'y  insister.  L'ivresse 
des  faciles  triomphes  avait  fait  taire  les 
anciennes  querelles,  l'amertume  des  dures 
privations  et  des  défaites  prochaines  les 
fait  déjà  et  les  fera  encore  davantage  re- 
vivre. La  nécessité  de  réparer  en  commun 
les  ruines  accumulées  par  la  guerre  leur 
rendra  toute  leur  âpreté  d'autrefois. 

Croyez-moi,  les  Etats  allemands  du  Sud, 
si  la  victoire  des  Alliés  est  complète, 
demanderont,  exigeront  eux-mêmes  que 
l'Empire  germanique  cesse  d'exister,  c'est- 
à-dire  qu'on  les  délivre  de  l'hégémonie 
prussienne. 

Mais  la  Prusse  elle-même,  comment 
supportera-t-elle  la  grande  crise  ? 
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Je  vais  soutenir  une  théorie  qui  vous 
surprendra,  niais  qui,  je  Fespère,  trou- 
vera sa  confirmation  dans  des  événements 
futurs  et  prochains.  De  tous  les  États 
allemands,  la  Prusse  sera  la  mieux  pré- 
parée à  une  révolution  intérieure. 

Si  dans  les  petits  Etats  les  dynasties 
sont  très  populaires,  l'autorité  des  Hohen- 
zoUern  s'appuie  exclusivement  sur  la  caste 
des  hobereaux  de  l'Elbe,  de  ces  nobliaux 
terriens  qui,  depuis  des  siècles,  se  font 
paver  en  privilèges  l'appui  qu'ils  donnent 
à  la  couronne.  Ces  personnages  encom- 
brants occupent  toutes  les  avenues  du 
pouvoir.  Toutes  les  hautes  fonctions  ad- 
ministratives, tous  les  hauts  grades  de 
Tarmée  leur  sont  réservés. 

Und  der  Kôiiifj  absolut, 
Wenn  er  unsern  Willen  tut! 

«  Que  le  roi  soit  absolu,  mais  seulement 
s'il  se  soumet  à  notre  volonté.  »  Telle  est 
la  devise  des  conservateurs  prussiens.  De 
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fait,  nul  parti  ne  sait  organiser  de  résis- 
tance plus  féroce  contre  le  souverain  quand 
celui-ci  s'avise  de  faire  la  moindre  conces- 
sion à  la  démocratie.  Quand  on  parle  en 
Allemagne  de  M.  de  Heydebrandt,  le  pré- 
sident de  l'extrême  droite,  au  Reichstag  et 
au  Landtag  prussien,  on  le  désigne  tou- 
jours sous  le  nom  de  «  roi  non  couronné  » 
et  ce  n'est  pas  un  mot  vide  de  sens. 

En  vain  le  centre,  les  démocrates,  les 
socialistes,  qui  en  Prusse  comptent  parmi 
leurs  électeurs  les  cinq  sixièmes  de  la  po- 
pulation, exigent,  depuis  des  années,  que 
la  loi  constitutionnelle  soit  modifiée  et 
qu'on  soumette  les  pratiques  administra- 
tives aune  refonte.  Le  veto  des  hobereaux 
suffit  pour  empêcher  toute  réforme. 

Or,  dans  le  grand  royaume  du  Xord,  il 
s'est  formé,  au  cours  du  siècle  dernier, 
une  forte,  une  puissante  bourgeoisie,  in- 
dustriels et  commerçants,  artisans  et  in- 
génieurs, qui  détiennent  toute  la  fortune 
publique.  Les   fils   de  ces  bourgeois  ont 
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fréquenté  les  universités.  Ils  ont  donc 
l'instruction  et  l'argent,  tout  ce  qui  de- 
vrait leur  permettre  d'exercer  une  in- 
fluence sérieuse  sur  les  affaires  de  l'Etat 
et  d'accéder  aux  fonctions  publie]  Lies.  Cela 
leur  est  impossible  dans  la  Prusse  moyen- 
âgeuse où  les  privilégiés  leur  ])arrent  par- 
tout la  route. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  parler  de  la 
grande  masse  prolétarienne.  Celle-ci  est 
en  ce  moment  affolée,  comiiKj  le  reste  de 
la  nation,  par  les  perspectives  de  la  domi- 
nation universelle  ;  mais,  au  lendemain 
d'une  défaite,  qui  fera  s'évanouir  son  rêve 
mégalomane  et  rendra  plus  dures  les 
conditions  du  travail,  elle  sera  prête  à  se- 
conder vigoureusement  l'effort  de  la  bour- 
geoisie. 

Or,  on  l'a  souvent  fait  l'euiarquer,  ce 
n'est  pas  le  peuple,  mais  la  classe  moyenne 
qui  prépare  et  fait  les  révolutions.  Le 
prolétaire  suit  le  mouvement,  il  ne  le  dé- 
clan che  pas. 
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La  Prusse  se  trouve  donc  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  pour  boule- 
verser ses  institutions  nationales.  Une 
bourgeoisie  intelligente  et  disposant  de 
puissants  bataillons  populaires  pourra 
profiter,  et  profitera  ccrlainement,  si  on 
sait  l'y  encourager  et  l'y  aider,  de  la 
faillite  du  conservatisme,  pour  se  débar- 
rasser de  la  tutelle  du  militarisme  dynas- 
tique. Elle  voudra  instaurer  dans  son  pays 
un  régime  démocratique  pour  se  venger 
d'humiliations  séculaires.  Après  une  vic- 
toire, elle  eût  été  contrainte  de  subir  en- 
core la  domination  de  ceux  qui  se  fussent 
glorifiés  d'avoir  doté  l'Allemagne  de  nou- 
veaux territoires.  La  défaite  lui  donnera 
la  volonté  et  la  possibilité  de  secouer  un 
joug  odieux. 

Le  succès  du  militarisme  prussien  eût 
consolidé  la  situation  des  lioljereaux.  Sa 
faillite  marquera  la  fin  de  leur  règne. 
Qu'on  pousse  donc  les  Prussiens  à  donner 
à  leur  pays  des  institutions  républicaines 
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et  la  paix  du  monde  sera  pour  longtemps, 
peut-être  pour  toujours  assurée. 

Nous  nous  battons,  en  fait,  non  pas 
contre  une  nation  (bien  que  cette  nation 
ait  été  complètement  empoisonnée  par  les 
folles  théories  du  pangermanisme),  mais 
contre  une  caste,  qui  a  su  imposer  son 
étroite  mentalité  aux  autres  classes  de  la 
société  allemande.  Que  le  hobereau  prus- 
sien cesse  de  dominer  l'Allemagne,  et  le 
danger  disparaîtra.  Ce  n'est  point  par 
tempérament  que  l'Allemand,  surtout  celui 
des  provinces  du  Rhin  et  des  Etats  du 
Sud,  est  devenu  la  brute  sanguinaire,  qui 
fait  l'horreur  du  monde,  c'est  par  un  en- 
traînement méthodique  qu'on  l'a  amené  à 
ce  degré  d'abjection.  En  le  délivrant  de 
ses  pédagogues,  on  lui  rendra  ses  mœurs 
plus  simples  et  plus  humaines  d'autrefois. 

Les  pangermanistes  le  reconnaissent 
eux-mêmes.  Quand  ils  veulent  exalter 
leurs  propres  mérites,  ils  relèvent  sur- 
tout   leur   talent    d'organisation,    c'est-à- 
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dire  d'encadrement,  de  mécanisation  des 
masses  populaires.  Ils  savent  qu'ils  doi- 
vent leur  succès  autant  à  la  passivité 
du  peuple  allemand  qu'à  leur  propre 
audace  et  à  l'excellence  de  leurs  mé- 
thodes. 

L'organisation  prussienne  en  Allemagne 
n'a  pas  été,  en  effet,  autre  chose  que  l'im- 
position à  un  peuple,  autrefois  amorphe, 
de  la  pensée  rigide  des  hommes  du  Nord. 
Et  cet  enseignement  impérieux  a  donné 
les  résultats  attendus.  Dès  les  premières 
heures  de  la  guerre,  nous  avons  vu  les 
Sudistes  égaler  les  Prussiens  en  cruauté. 
Que  voulez-vous?  Ces  brutes  incons- 
cientes, dirigées  par  des  chefs  parfaite- 
ment renseignés  sur  les  intentions  de 
Tétat-major,  appliquaient  automatique- 
ment les  théories  des  professeurs. à  lu- 
nettes d'or  et  des  grands  écrivains  mili- 
taires. 

Est-ce  que  le  peuple  suprême  avait  des 
ménagements  à  garder  vis-à-vis  des  races 
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inférieures,  dont  il  savait  qu'elles  devien- 
draient ses  esclaves  ? 

Est-ce  que  les  massacres,  les  incendies 
et  les  pillages  ne  devaient  pas,  comme 
Bernliardi  l'a  si  souvent  répété  dans  ses 
ouvrages,  inspirer  la  terreur  et  hâter  la 
conclusion  d'une  paix  avantageuse  ? 

Est-ce  que,  pour  épargner  une  goutte 
du  sang  précieux  de  la  Germanie,  on 
n'était  pas  en  droit  de  verser  des  torrents 
de  ce  sang  russe  ou  français,  qui  est  sans 
valeur  ? 

11  faut  en  prendre  son  parti  :  l'Alle- 
magne est  actuellement  atteinte  d'une 
folie  collective.  Toutes  les  classes  de  la 
société  ont  été  pénétrées  du  venin  pan- 
germaniste.  Et  cette  intoxication  que  les 
bulletins  de  guerre  de  l'état-major  géné- 
ral et  les  premières  victoires,  avec  les 
monstrueuses  espérances  qu'elles  ont  fait 
naître,  n'ont  pu  rendre  que  plus  dange- 
reuse, continuera  à  s'affirmer,  grandira, 
se  développera,  même  après  la  guerre,  si 
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celle-ci  ne  se  termine  pas,  suivant  la  for- 
mule consacrée,  par  la  disparition  du  mi- 
litarisme prussien,  c'est-à-dire  par  la  fin 
de  Temprise  de  la  Prusse  sur  les  autres 
Etats  confédérés. 

Ne  nous  y  trompons  pas  en  effet  :  une 
paix  prématurée,  qui  laisserait  subsister 
l'empire  de  proie,  ne  serait  qu'une  trêve. 

Les  Allemands  Tavouent  eux-mêmes. 
Leurs  écrivains  militaires  et  leurs  grands 
journaux  annoncent  déjà,  qu'immédiate- 
ment après  la  signature  de  la  paix,  il  fau- 
dra reprendre  la  politique  des  armements 
pour  préparer  les  conflits  futurs.  Et  leur 
calcul  avoué  est  bien  établi.  A  oici  com- 
ment ils  raisonnent. 

(.<  Dans  les  pays  démocratiques,  on  en 
viendra  fatalement,  après  l'effort  formi- 
dable qui  a  été  réalisé,  à  procéder  au  dé- 
sarmement. Que  si  même  la  France,  TAn- 
gleterre  et  la  Russie  devaient  maintenir 
leurs  armées  permanentes,  le  moment 
viendra    certainement    où    les  Alliés   ac- 
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tuels  cesseront  de  s'entendre  et  où  on 
pourra  profiter  de  leurs  dissentiments 
pour  les  battre  l'un  après  l'autre.  De 
toutes  façons,  l'Allemagne  et  l'Autriche 
resserreront  les  liens  qui  les  rattachent 
l'une  à  l'autre,  et  bientôt  la  Prusse  impo- 
sera son  esprit  et  ses  méthodes  à  la  mo- 
narchie dualiste,  devenue  sa  vassale.  Or, 
dans  les  Empires  centraux,  les  généra- 
tions les  plus  fortes,  les  plus  nombreuses, 
sont  celles  qui  n'étaient  pas  encore  en 
âge  de  porteries  armes  pendant  la  guerre 
actuelle.  Dans  dix-sept  ans,  l'Allemagne 
et  l'Autriche  pourront  mobiliser  ensemble 
26  millions  de  combattants,  et  qui  donc 
pourra  encore  résister  à  la  poussée  d'une 
armée  aussi  formidable?  » 

Les  complices  du  coup  manqué  de  1914- 
1916  consentiront  donc  à  signer  n'importe 
quelle  paix  boiteuse,  pourvu  qu'on  ne 
touche  pas  à  leurs  institutions  étatiques 
actuelles  et  qu'on  leur  permette  de  prépa- 
rer les  conquêtes  définitives  de  l'avenir. 
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Ah!  que  ne  m'est-il  donné  de  crier 
sur  tous  les  toits  qu'il  faut,  si  nous  vou- 
lons épargner  à  nos  neveux  les  horreurs 
d'une  nouvelle  guerre  et  les  humilia- 
tions de  la  domination  teutonne,  abattre 
complètement  la  Prusse  barbare,  acca- 
pareuse,  insatiable  dans  ses  ambitions, 
dépourvue  de  tout  scrupule  humani- 
taire. 

Les  puissances  alliées  ont  été  les  vic- 
times d'une  agression  inqualifiable.  Le 
sang  de  leurs  nationaux  a  rougi  d'im- 
menses champs  de  bataille,  des  centaines 
de  mille  de  familles  ont  été  privées  de 
leurs  soutiens,  les  villes  les  plus  riches, 
les  villages  les  plus  prospères  ont  été  dé- 
truits, la  misère  règne  dans  les  champs 
désolés  de  la  Belgique,  du  Nord  de  la 
France,  de  la  Pologne,  de  l'héroïque  Ser- 
bie. De  partout  s'élèvent  les  gémisse- 
ments des  blessés,  les  lamentations  des 
évacués.  Tous  ces  carnages,  toutes  ces 
ruines  sont  l'œuvre  de  quelques  fous  fu- 
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rieux  qui,  dans  leur  prodigieux  orgueil, 
ont  voulu  asservir  l'univers. 

Et  nous  ferions  grâce  aux  bourreaux  de 
l'humanité  !  Et,  au  dernier  moment,  par 
respect  pour  des  principes  que  nos  en- 
nemis ont  été  les  premiers  à  fouler  aux 
pieds,  nous  permettrions  au  monstre  de 
reprendre  haleine,  de  réparer  ses  bles- 
sures et  de  menacer  à  nouveau  la  pros- 
périté, l'existence  même  de  ses  vain- 
queurs ? 

Ils  sortiraient  de  leurs  tombes,  ils  ten- 
draient vers  nous  pour  nous  maudire  leurs 
os  brisés,  les  millions  de  morts  glorieux 
qui  dorment  leur  dernier  sommeil  dans 
les  champs  de  carnage,  si,  par  nos  fai- 
blesses, nous  rendions  leur  sacrifice  inu- 
tile. «  Ah  !  nous  diraient-ils,  si  nous 
avons  versé  notre  sang,  le  sourire  aux  lè- 
vres et  la  flamme  de  l'espoir  dans  les 
yeux,  c'était  pour  épargner  à  nos  jeunes 
frères,  à  nos  enfants  ce  que  nous  avons 
dû  nous-mêmes  subir.  Honte  à  vous,  qui 
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nous  avez  trahis,  en  ne  tirant  pas  de  notre 
mort  tout  ce  qu'elle  devait  donner  :  la  paix 
durable,  la  sécurité  absolue,  définitive 
des  jeunes  générations,  la  grandeur  et  la 
richesse  de  la  Patrie  !  » 

Voilà  ce  que  nous  crieraient  nos  héros. 
Et  ils  auraient  mille  fois  raison.  La  Prusse 
doit  être  abattue.  Si  elle  ne  Test  pas,  si  on 
lui  permet  de  continuer  à  intoxiquer  la 
pensée  allemande,  si  on  tolère  qu'elle  re- 
prenne sur  les  races  germaniques  son  ac- 
tion dominatrice,  c'est  en  vain  que  tant 
de  jeunes  existences  auront  été  fauchées, 
tant  de  richesses  gaspillées.  A  quoi  bon 
alors  prolonger  une  lutte  épouvantable 
qui  ne  ferait  que  remettre  de  quelques 
années  la  réalisation  des  plans  d'annexion 
de  l'empire  de  proie  ? 

Après  Charleroi,  quand  les  troupes  de 
von  Klûck  avançaient  à  marches  forcées 
sur  Paris,  tous  les  Français  ont  senti  cou- 
rir, le  long  de  leur  échine,  le  frisson  de 
la   mort.   Il    s'en    est  fallu    de    quelques 
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heures,  et  la  destinée  du  monde  aurait 
été  pour  toujours  changée.  La  bataille  de 
la  Marne,  celle  de  Verdun  ont  écarté  pour 
l'heure  le  danger.  Mais  ce  danger  renaîtra 
demain,  si,  fatigués  avant  l'heure,  les  Al- 
liés s'arrêtent  à  mi-chemin.  Les  criminels 
auteurs  de  la  guerre  savent  maintenant 
que  leur  entreprise  est  manquée,  mais  ils 
escomptent  d'avance  la  générosité  de 
leurs  ennemis. 

Auraient-ils,  eux,  montré  le  moindre 
respect  pour  les  nationalités,  si  le  sort 
des  armes  leur  avait  été  favorable?  En 
feraient-ils  preuve  à  l'avenir,  si,  par 
notre  sotte  confiance,  nous  leur  permet- 
tions de  reprendre  leur  rêve  de  domina- 
tion universelle  ? 

Non  !  dès  lors,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  désarmer,  qu'à  briser  pour  tous  les 
temps  ceux  qui  ont  commis,  qui  veulent 
encore  commettre  le  plus  abominable  at- 
tentat contre  la  liberté  des  individus  et 
l'indépendance    des    peuples.   Pangerma- 
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nisme  et  militarisme  prussiens  doivent 
disparaître.  Ils  ne  disparaîtront  que  si 
l'Empire,  fondé  à  Versailles,  sous  les 
murs  de  Paris  affamé,  cesse  d'exister, 
c'est-à-dire,  si  l'Allemagne  est  affranchie 
de  l'hégémonie  prussienne. 


PAS  DE  PITIE  POUR  LES  BARBARES 


Mesdames  et   }>Iessieurs, 

Dans  la  guerre  effroyable  à  laquelle 
nous  assistons,  se  jouent  les  destinées  de 
toute  l'humanité.  Ce  serait  en  mal  expli- 
quer les  causes  lointaines  et  en  détermi- 
ner les  effets  prochains  que  d'y  voir  uni- 
quement un  de  ces  différends  accidentels, 
qui  ont,  si  souvent  jadis,  déchaîné  sur 
nos  pays  les  horreurs  d'un  conflit  san- 
glant. 

Pour  retrouver  l'équivalent  du  spec- 
tacle tragique  auquel  nous  assistons,  il 
faut  remonter  à  l'époque  où  sur  l'Empire 
civilisé   des    Césars    se   ruaient    les   hor- 
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des  sauvages  des  Huns  et  des  Germains. 

Il  nes'agiten  effet  aujourdhui  ni  d'une 
simple  querelle  d'influence,  ni  même  d'une 
rectification  de  frontières:  mais  bien  delà 
lutte  entre  deux  symboles,  celui  qui  in- 
carne la  civilisation  latine,  respectueuse 
du  droit,  même  et  surtout  chez  les  faibles, 
et  celui  de  la  force  brutale,  qui,  dédai- 
gneuse de  toute  justice,  prétend  imposer 
sa  domination  à  tous  les  peuples  moins 
puissamment  organisés. 

C'est  donc  une  lutte  à  mort  qui  se  dé- 
roule sur  les  champs  de  bataille  de  France, 
de  Russie  et  des  Balkans.  Le  monstre 
germanique  a  lancé  ses  bras  énormes  sur 
l'univers  entier.  Si  nos  vaillantes  légions 
ne  réussissent  pas  à  les  couper,  les  bou- 
ches avides  de  la  bête  auront  tôt  fait  de 
sucer  les  richesses  morales  et  matérielles 
de  l'univers  tout  entier. 

La  Prusse  a  intoxiqué  tout  le  peuple 
allemand.  En  deux  siècles  son  peuple  be- 
sogneux, mené  à  la  curée  par  une  dynas- 
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tie  sans  scrupules,  a  réussi  à  transformer 
la  misérable  principauté  de  Brandebourg 
en  un  formidable  empire.  Or,  les  appétits 
des  anciens  serfs  de  Poméranie  n'ont  fait 
que  grandir.  Une  partie  notable  de  la  Po- 
logne démembrée,  les  industrieuses  et 
riches  provinces  du  Pdiin,  la  plantureuse 
Silésie,  les  provinces  danoises  n'ont  plus 
suffi  aux  parvenus  de  Konigsberg  et  de 
Berlin.  Quand,  après  avoir  humilié  l'Au- 
triche, devenue  leur  vassale  à  Sadow^a, 
ils  eurent  abattu  leur  main  crochue  sur 
l'Allemagne  du  Sud,  quand  surtout  ils 
eurent  vaincu  la  France  et  arraché  l'Al- 
sace et  la  Lorraine  à  l'ennemi  héréditaire, 
leurs  ambitions  ne  connurent  plus  de 
bornes. 

La  sinistre  doctrine  du  pangermanisme 
devait  naître  de  cette  ivresse  d'orgueil, 
de  cette  folie  de  convoitise. 

On  n'a  pas  suffisamment  attaché  d'im- 
portance, dans  les  pays  étrangers,  à  cette 
étrange  aberration.  Autrefois  l'Allemagne 
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au-dessus  de  tout,  le  DeuLschland  iiber 
ailes,  n'était  de  fait  que  l'expression  des 
théories  d'un  cénacle  universitaire.  Mais 
bientôt  il  devait,  grâce  aux  méthodes  d'un 
enseignement  rigoureusement  organisé, 
grâce  aussi  à  la  docilité  d'un  peuple  dé- 
pourvu de  tout  esprit  critique,  devenir  la 
devise  de  tous  les  Allemands. 

J'ai  vu  grandir  cette  folie  collective.  Je 
l'ai  vue  se  répandre  des  universités  dans 
les  écoles  populaires.  J'ai  vu  les  profes- 
seurs des  lycées  et  les  instituteurs  s'en 
faire  les  apôtres  convaincus  et  agissants. 
J'ai  vu  surtout  le  parlement  s'y  abandon- 
ner sans  résistance  et  se  griser  de  plus  en 
plus  de  ses  formules  insensées. 

Quand,  en  1898,  j'entrai  pour  la  pre- 
mière fois  au  Reichstag,  le  parti  socialiste 
reconnaissait  encore  comme  chefs  le  vieux 
Liebknecht,  Singer  et  Bebel,  doctrinaires 
de  la  vieille  école,  qui  veillaient  jalouse- 
ment autour  du  testament  politique  de 
Karl  Marx.  Bernstein  le  possibiliste  n'avait 
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alors  aucune  action  sur  le  parti.  Les  dé- 
mocrates, ces  libertaires  bourgeois,  qui 
prétendaient  être  les  fidèles  dépositaires 
des  traditions  de  1848,  acceptaient,  sans 
les  discuter,  les  directions  d'Eugène 
Richter,  et,  si  quelques  dissidents  plus 
gouvernementaux  s'étaient  groupés  au- 
tour de  Henri  Rickert,  le  parti  populaire 
n'en  marquait  que  plus  de  décision  dans 
la  défense  de  son  programme  radical.  Le 
centre  catholique,  sous  la  direction  de 
Lieber,  l'élève  de  Windthorst,  montrait  en 
toute  occasion  une  grande  indépendance. 
Seuls  les  conservateurs  et  les  nationaux- 
libéraux  montaient  la  garde  d'honneur 
autour  du  trône  des  Hohenzollern. 

Les  ambitions  insatiables  de  la  Prusse 
devaient  se  buter,  encore  pour  un  temps, 
contre  un  autre  obstacle.  Bismarck  avait 
su  respecter  l'autonomie  des  États  qu'il 
avait  incorporés  de  force  à  la  nouvelle 
Confédération  germanique  en  1866.  Sans 
doute  le  sang,  versé   en  commun  sur  les 


LENDEMAINS  REPARATEURS  61 

champs  de  bataille  de  la  guerre  franco- 
allemande,  et*  les  bénéfices  réalisés  par 
tous  les  coalisés  après  le  traité  de  Franc- 
fort, avaient  créé  le  patriotisme  collectif 
qui  auparavant  était  inexistant.  Mais  les 
vieilles  rivalités  entre  le  Nord  et  le  Sud 
subsistaient  malgré  tout  et  le  particula- 
risme des  Etats  se  manifestait  sans  cesse 
au  parlement  d'Empire  parle  soin  extrême 
que  mettaient  les  députés  des  pays  con- 
fédérés à  sauvegarder  les  droits  réservés 
de  leurs  petites  patries. 

Ni  Bismarck,  ni  Caprivi,  ni  le  prince  de 
liohenlolie  n'avaient  pu  réagir  contre  cet 
esprit  particulariste  qui  paralysait  Paction 
de  la  Prusse  dans  les  grands  conseils  de 
rAUemagne  imparfaitement  unifiée.  La 
fusion  des  races  germaniques  s'opérait 
donc  avec  lenteur  et  la  paix  du  monde  ne 
semblait  pas  menacée. 

Si  on  veut  se  faire  une  idée  de  ce 
qu'était  Tx^Uemagne,  encore  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  il  faut  recourir  à  l'apo- 
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logLie  suivant  :  Vingt-cinq  commerçants, 
qui  se  détestaient  les  uns  les  autres  et  qui 
se  faisaient  autrefois  une  concurrence 
acharnée,  avaient  fini  par  se  dire,  qu'en 
unissant  leurs  efforts  et  en  créant  une  en- 
treprise commune,  ils  arriveraient  peut- 
être  à  réaliser  des  bénéfices  beaucoup 
plus  importants.  Ils  mirent  leur  projet  à 
exécution  et,  de  fait,  leui-  raison  sociale 
prospéra  merveilleusement.  Ils  continuè- 
rent d'ailleurs  à  se  quereller  entre  eux  et, 
toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  répartir 
les  profits  des  opérations  commerciales, 
leurs  anciennes  rivalités  s'accusaient  à 
nouveau.  Cependant  ils  devenaient  de  plus 
en  plus  solidaires  de  la  raison  sociale  qui 
empiétait  chaque  jour  davantage  sur  leur 
indépendance. 

Voilà  l'histoire  de  l'Empire  allemand, 
au  cours  des  trente  années  qui  suivirent 
la  guerre  de  1870. 

Le  prince  de  Bulow^  fut  le  grand  agent 
de  la  fusion.  D'autres  avaient  jeté  dans  les 
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sillons  du  nouvel  Empire  allemand  la  se- 
mence de  Tunitarisme  ;  il  devait,  grâce  à 
sa  politique  tortueuse,  faire  mûrir  l'abon- 
dante moisson. 

Jamais  homme  politique  plus  habile  ne 
mit,  à  poursuivre  son  but  (et  ce  but  était 
l'intoxication  par  les  théories  pangerma- 
nistes  de  tout  le  peuple  allemand^,  les 
ressources  d'un  esprit  plus  inventif.  In- 
telligent, retors,  très  infatué  de  sa  per- 
sonne, démesurément  ambitieux,  dé- 
pourvu de  tout  scrupule,  séduisant,  beau 
parleur,  le  quatrième  chancelier  de  l'Em- 
pire avait  déjà  donné  la  mesure  de  ses 
talents  comme  ambassadeur  allemand  à 
Rome  et  comme  secrétaire  d'Etat  aux 
Affaires  étrangères.  Plus  tard,  il  pensa 
devenir  le  premier  homme  d'Etat  dans 
le  premier  pays  du  monde. 

Je  l'entendis,  en  1901,  dans  une  séance 
secrète  de  la  commission  du  budget  du 
Reichstag,  où  se  discutait  le  plan  de  réfec- 
tion de  la  flotte  de  guerre,  faire  les  dé- 
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clarations  suivantes  :  «  La  guerre  avec 
l'Angleterre  n'est  pas  seulement  dans  le 
domaine  des  possibilités,  mais  dans  celui 
des  probabilités  prochaines.  »  C'est  par 
cette  déclaration  qu'il  emporta  le  vote  des 
crédits  formidables  prévus  pour  l'augmen- 
tation des  forces  maritimes  de  l'Empire. 

Ce  fut  encore  lui  ([ui  provoqua  la  disso- 
lution du  Reichstag  à  propos  dune  ques- 
tion coloniale  de  peu  d'importance,  lui 
qui,  pour  attacher  les  partis  de  gauche  à 
sa  politique  impérialiste,  sembla  un  mo- 
ment vouloir  doter  l'Allemagne  du  régime 
parlementaire,  lui  qui  domestiqua  les  dé- 
mocrates de  MuUer-Meiningen  et  les  so- 
cialistes de  Bernstein,  de  Frank,  de  Heine, 
de  Sudekum,  lui  qui,  par  ses  constants 
empiétements  sur  les  prérogatives  des 
États  particuliers,  usa  les  résistances  des 
particularistes,  lui  qui,  en  faisant  adopter 
la  loi  sur  l'expropriation  des  Polonais, 
donna  des  gages  à  la  droite  conserva- 
trice,  lui    qui,    grâce    à   la    servilité  d'un 
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Erzberger,  réassit  à  atteler  le  centre  au 
char  des  Hohenzollern. 

Avec  Tarrivée  de  cet  liomme  néfaste  au 
pouvoir,  la  physionomie  du  Reichstag  se 
modifia  rapidement.  Le  parlement  d'Em- 
pire, où  les  hommes  de  valeur  sont  peu 
nombreux  et  où  la  discipline  rigide  des 
partis  met  toute  Tinfluence  et  toute  l'au- 
torité entre  les  mains  de  quelques  chefs 
tout-puissants,  devait  bientôt  devenir  un 
instrument  docile  de  la  politique  méga- 
lomane du  prince  de  Bûlo^w  Celui-ci 
épuisait  l'opposition  en  vaines  querelles 
intérieures;  mais,  par  contre,  du  même 
coup,  en  s'appuyant  successivement  sur 
les  majorités  les  plus  dissemblables,  il 
arrivait  à  orienter  tous  les  partis,  même 
ceux  de  l'extrême  gauche,  vers  la  doctrine 
de  la  plus  grande  Allemagne. 

En  même  temps  il  laissait  les  panger- 
manistes,  devenus  une  grande  puissance, 
imposer  leurs  folles  revendications  à  Tat- 
tention   du    peuple   allemand  tout  entier. 
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Dans  la  doctrine  de  ces  hjperpatriotes, 
il  y  a  un  côté  enfantin.  La  théorie  du 
peuple  prédestiné,  de  la  race  choisie,  ap- 
pelée par  la  Providence  à  régénérer  et  à 
dominer  le  monde,  nous  semble  tellement 
extravagante  que  d'abord  nous  nous  refu- 
sons à  croire  qu'elle  ait  pu  pénétrer  jusque 
dans  les  couches  profondes  d'une  popula- 
tion qui  est,  dans  son  ensemble,  aussi  peu 
intelligente  que  grossièrement  jouisseuse. 
Et  pourtant,  il  est  si  agréable  de  s'en- 
tendre dire  qu'on  appartient  à  la  nation 
suprême,  à  celle  dans  laquelle  toutes  les 
vertus  et  toutes  les  énergies  ont  trouvé 
leur  expression  la  plus  élevée.  11  n'est  dès 
lors  pas  surprenant  que  le  pangerma- 
nisme ait  exercé  tant  et  de  si  profonds 
ravages  dans  l'âme  allemande. 

Les  apôtres  de  la  plus  grande  Alle- 
magne connaissaient  d'ailleurs  admirable- 
ment la  mentalité  du  peuple  auquel  ils 
adressaient  leurs  incessants  appels.  L'Alle- 
mand ne  s'enthousiasme  pas  pour  un  idéal, 


LENDEMAINS    REPARATEURS  6T 

pour  une  idée  abstraite,  mais  il  a  un  appé- 
tit solide,  et  la  perspective  de  nouvelles  et 
profitables  rapines  réveille  toujours  chez 
lui  les  convoitises  des  vieux  Germains. 
On  lui  a  donc  dit  que  devaient  faire 
retour  à  TAllemagne  toutes  les  terres  qui 
avaient  jadis  appartenu,  ne  fût-ce  qu'un 
jour,  au  Saint-Empire,  toutes  celles  dont 
les  populations  parlaient  un  dialecte  ger- 
manique, toutes  celles  où  des  colons  alle- 
mands s'étaient  établis.  Montrant  d'un 
geste  très  large  à  ce  peuple  de  pillards  et 
de  naufrageurs  les  riches  plaines  de  la 
Hollande  et  de  la  Flandre,  de  la  Cham- 
pagne, de  la  Bourgogne,  de  la  Pologne 
russe,  voire  même  de  l'Autriche,  à  leur 
gré  trop  slavisée,  de  l'Orient,  de  l'Afrique 
du  Nord,  de  l'Amérique  du  Sud,  les  pan- 
germanistes  répétaient  tous  les  jours  aux 
Allemands  médusés  :  <c  Tout  cela  sera 
vôtre,  si  vous  vous  groupez  autour  de 
notre  bannière  et  si  vous  obligez  un  gou- 
vernement pusillanime   à   frapper  de  son 
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poing,  ganté  de  fer,  les  races  barbares  ou 
dégénérées  qui  détiennent  encore  notre 
bien.  » 

D'accord  avec  le  prince  de  Bûlo^^^  qui 
encourageait  leurs  efforts  tout  en  se  don- 
nant l'apparenc^e  d'y  contredire,  les  pan- 
germanistes  en  étaient  arrivés  durant  les 
années  qui  précédèrent  immédiatement  la 
guerre,  à  critiquer  publiquement  l'Em- 
pereur lui-même,  qui,  à  leur  estimation, 
manquait  trop  d'énergie.  J'ai  lu  en  1912, 
un  article  de  la  Deutsche  Tageszeitung,  le 
grand  organe  conservateur,  qui  portait 
pour  titre  en  lettres  énormes  :  Wilhelm 
der  FuîxJitsame,  «Guillaume  le  poltron  ». 

Telle  était  en  effet  l'audace  du  parti  de 
la  guerre  qu'il  pouvait,  sans  risquer  aucun 
procès  en  lèse-majesté,  insulter  librement 
le  souverain  qui  se  refusait  à  obéir  aux 
injonctions  des  annexionistes.  C'est  que 
ceux-ci  avaient  fini  par  enrégimenter 
toutes  les  classes  de  la  nation.  Aux  pro- 
fesseurs ils  avaient  promis  que  la  science 
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allemande  rayonnerait  sur  tout  l'univers; 
aux  industriels  et  aux  commerçants  qu'ils 
les  débarrasseraient  de  toute  concurrence 
étrangère;  aux  ouvriers,  qu'ils  leur  assu- 
reraient des  salaires  merveilleux,  dès  que 
la  production  allemande  aurait  refoulé 
celle  des  pays  étrangers. 

11  faut  avoir  lu  et  relu  le  catéchisme  pan- 
germaniste,  cette  petite  brochure  OLi,par 
demandes  et  par  réponses,  la  doctrine  du 
peuple-roi  s'étale  avec  une  souveraine 
impudeur;  il  faut  savoir  que  cette  bro- 
chure fut,  au  cours  des  dernières  années, 
répandue  à  plusieurs  centaines  de  mille 
d'exemplaires,  poui-  se  rendre  compte  des 
monstrueuses  ambitions  que  le  pangerma- 
nisme avait  déchaînées.  Les  fêtes  organi- 
sées, dans  toute  l' Allemagne,  à  l'occasion 
du  centenaire  de  1813,  devaient  faire  écla- 
ter, à  tous  les  yeux,  l'angoissante  menace. 
C'est  devant  le  massif  monument  de  la 
bataille  des  nations  à  Leipzig  que  les 
princes  et   les  peuples  allemands  scellè- 
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rent  à  nouveau  leur  union  et  affirmèrent 
leur  volonté  d'imposer  la  domination  et 
la  culture  germanique  atout  l'univers. 

Entre  temps ,  le  Reichstag ,  sous  la 
pression  de  l'opinion  publique,  avait  voté 
trois  lois  militaires  qui  augmentaient  de 
200.000  hommes  les  effectifs  de  paix. 
A  ce  propos,  vous  me  permettrez  de  faire 
remarquer  que  les  statistiques  de  l'Em- 
pire manquaient  de  sincérité.  Ne  figu- 
raient pas  dans  les  chiffres  officiels  des 
contingents  les  83.000  sous-officiers  ren- 
erao'és,  les  11.000  volontaires  d'un  an  et 
les  officiers  surnuméraires  et  hors  cadre 
dont  tous  les  régiments  étaient  dotés. 
L'armée  allemande  comptait  donc  tou- 
jours 100.000  hommes  de  plus  qu'on  ne 
l'avouait.  Il  ne  faut  pas  oublier  davantage, 
qu'en  1912  et  1913,  le  chiffre  des  réser- 
vistes, appelés  sous  les  drapeaux  pour  de 
longues  périodes  d'exercices,  fut  toujours 
exceptionnellement  élevé. 

Le  parlement  n'était  d'ailleurs  pas  offi- 


LENDEMAINS  REPARATEURS  71 

ciellement  saisi  de  toutes  les  entreprises 
du  militarisme.  Un  exemple  vous  rensei- 
gnera sur  les  procédés  employés  par  le 
chancelier  pour  obtenir  l'ouverture  de 
crédits  extraordinaires.  Lorsque  fut  déci- 
dée la  refonte  de  l'artillerie  légère  les 
chefs  de  partis  furent  mystérieusement 
convoqués  à  la  chancellerie.  On  leur  fit 
[)art  des  exigences  de  Tétat-major,  mais 
on  les  avertit,  du  même  coup,  qu'à  les 
faire  connaître,  on  risquerait  d'amener  un 
conflit  avant  Theure  choisie  par  les  géné- 
raux. Il  s'agissait  donc  de  dissimuler,  dans 
les  budgets  des  années  suivantes,  la 
somme  de  400  millions  qui  était  néces- 
saire pour  l'achat  de  nouveaux  canons. 
Ainsi  fut  fait.  Tous  les  conjurés,  les  socia- 
listes y  compris,  consentirent  à  ce  que  le 
secrétaire  d'Etat  aux  Finances  procédât 
aux  virements  de  fonds  prévus. 

On  ne  saurait  donc  être  surpris  que  la 
plupart  des  députés  fussent  dans  l'igno- 
rance des  derniers  préparatifs  delà  guerre. 
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C'est  ainsi  que  nous  ne  savions  rien  des 
fameux  obusiers  de  420,  et  que  Texistence 
du  380  de  marine  ne  nous  fut  révélée  que 
par  les  lamentations  de  l'amiral  de  Tir- 
pitz,  qui,  à  une  séance  de  la  commission 
du  budget,  se  plaignit  amèrement,  au  prin- 
temps de  1914,  de  ce  que,  malgré  le  se- 
cret dont  la  fabrication  de  ces  pièces  avait 
été  entouré,  le  contre-espionnage  anglais 
eût  pu  s'en  procurer  le  dessin. 

J'insisterai  encore  sur  une  autre  prépa- 
ration lointaine  de  la  guerre  :  la  mobili- 
sation de  tous  les  Allemands  résidant  à 
l'éti-anger.  On  disait  jadis  que  TAUemand 
était  essentiellement  assimilable  et  le  fait 
était  exact.  Ce  naturel  sans  individualité, 
que  seule  la  discipline  la  plus  rigide  peut 
rendre  utile  et  productif,  plongeait  rapi- 
dement et  disparaissait  dans  les  milieux 
ethniques  nouveaux  où  les  hasards  de  la 
vie  l'avaient  égaré.  Les  associations  pa- 
triotiques de  Berlin  réussirent  néanmoins, 
par  un   travail   méthodique   et  acharné,  à 
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reprendre  leur  influence  sur  tous  ces  dé- 
racinés, dont  le  chiffre  avait  atteint,  à  en 
croire  les  statistiques  officielles,  près  de 
20  millions. 

Par  l'entremise  des  consuls  del'Empire, 
les  pangermanistes  se  firent  donner  les 
noms  de  tous  les  émigrants  d'origine  al- 
mande.  Ils  leur  envoyèrent  des  tracts,  des 
brochures,  des  journaux.  A  leur  usage 
exclusif,  ils  créèrent  une  revue  très  bien 
rédigée,  das  EcJio^  qui  devait  rétablir 
entre  eux  et  la  mère  patrie  les  liens  d'au- 
trefois. Ils  cherchèrent  à  réveiller,  chez 
leurs  anciens  compatriotes,  l'orgueil  d'ap- 
partenir à  la  race  prédestinée,  leur  pro- 
mirent de  les  associer  aux  gloires  et  aux 
profits  de  la  plus  grande  Allemagne,  leur 
rappelèrent  la  vieille  devise  :  «  Semel 
Germanus,  semper  Gennanus  »  (Celui 
qui  a  été  Allemand  une  fois  ne  cesse  plus 
jamais  de  l'être).  Ils  firent  miroiter  devant 
leurs  yeux  les  avantages  qu'il  y  avait  à 
conserver  la    nationalité    allemande    tout 
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en  en  acquérant  une  nouvelle.  Puis  ils  en- 
gagèrent les  émigrants  à  se  grouper  en 
associations  philanthropiques  et  spor- 
tives. Ils  leur  promirent  et  leur  envoyè- 
rent des  subventions  pour  fonder  des 
écoles  allemandes, des  journaux  allemands, 
des  théâtres  allemands. 

Cette  propagande  effrénée  donna  d'ail- 
leurs des  résultats  remarquables.  Aux 
Etats-' 'nis,  lors  de  la  dernière  élection 
présidentielle,  les  électeurs  d'origine 
allemande  (ils  étaient,  à  en  croire  VEcho, 
près  de  3  millions)  allèrent  aux  urnes 
comme  parti  national,  c'est-à-dire  qu'ils 
prétendirent  affirmer,  avant  tout, parleurs 
votes  leurs  convictions  pro-allemandes. 
Faut-il  encore  ra[)peler  que  dans  deux 
provinces  brésiliennes  le  germanisme  est 
arrivé  à  s'assurer  toutes  les  fonctions  pu- 
bliques etque  l'enseignement  y  est  donné 
presque  exclusivement  en  allemand  dans 
les  écoles  officielles  ?  Mais  à  quoi  bon 
insister  davantage   sur  cette  organisation 
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d'avant-guerre  des  émigrants  germaniques 
qui  s'affichait,  avec  la  même  impudence, 
et  dans  les  colonies  anglaises  de  l'Afrique 
du  Sud  et  dans  les  pays  d'Orient  ? 
rs'avons-nous  pas  pu  constater,  depuis  le 
début  des  hostilités,  combien  dans  les 
pays  neutres,  TAllemagne  compte  d'a- 
gents actifs  obéissant  au  mot  d'ordre 
venant  de  Berlin  et  avec  quel  soin  elle  a 
su,  o-râce  à  l'enréo^imentation  de  tous  ses 
nationaux,  organiser  l'espionnage  dans  les 
pays  ennemis  ? 

On  peut  bien  le  reconnaître  :  la  longue 
préparation  de  la  guerre  mondiale  par  le 
pangermanisme  militant  a  permis  à  la 
pieuvre  allemande  de  jeter  ses  tentacules 
sur  l'univers  tout  entier  et  il  est  vraiment 
miraculeux  que  les  Alliés  aient  pu  échap- 
per à  sa  formidable  étreinte. 

Quand  la  guerre  éclata,  à  Theure  prévue 
par  TAllemagne,  nos  ennemis  savaient  que 
dans  tous  les  pays  du  monde  ils  pouvaient 
mobiliser  une  énorme  armée  d'espions  et 
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de  saboteurs,  qui  leur  fourniraient  tous 
les  renseignements  utiles,  qui  travaille- 
raient savamment  l'opinion  publique,  qui, 
le  cas  échéant,  ne  reculeraient  pas  devant 
les  pires  attentats  pour  entraver  la  mobi- 
lisation, semer  la  pani({ue,  empêcher  le 
ravitaillement  des  armées  adverses.  Et 
leur  calcul  était  bien  établi,  comme  les 
événements  l'ont  prouvé. 

Tout  était  donc  prêt  en  1914  pour  dé- 
clancher  enfin  la  guerre  qui  devait  donner 
à  l'Empire  germaniqcie  la  domination  uni- 
verselle. 

Dès  septeml)re  ilJlo,  j'avais  parié  avec 
un  général  français  que  le  conflit  se  pro- 
duirait infailliblement  entre  le  mois  de 
mai  et  le  mois  de  juin  de  l'année  sui- 
vante. Je  ne  m'étais  trompé  que  de  quel- 
ques  semaines. 

Au  Reichstag  je  travaillais  tous  les 
matins,  à  la  salle  de  correspondance,  à 
côté  du  député  du  centre  Erzberger,  don,t 
on  a  si  souvent  parlé  depuis  le  début  de 
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la  guerre.  Or,  j'ai  souvent  entendu  ce 
personnage  encombrant  soutenir  la  théo- 
rie suivante  : 

—  Nous  sommes  arrivés  au  dernier 
degré  de  la  préparation  militaire.  Notre 
avance  est  considérable.  La  loi  française 
sur  les  cadres  ne  donnera  son  plein  effet 
qu'en  1916.  Ce  n'est  qu'en  1917  que  la 
Russie  aura  terminé  la  construction  de 
ses  chemins  de  fer  stratégiques.  Nous 
avons  donc  tout  intérêt  à  précipiter  notre 
attaque  avant  que  nos  ennemis  de  demain 
soient  prêts  à  la  riposte. 

Dans  les  premiers  mois  de  1914  on 
parlait  de  la  guerre,  dans  les  coulisses  du 
Reichstag,  comme  d'une  éventualité  pro- 
chaine, comme  d'une  nécessité  inéluctable. 
Et,  à  en  croire  les  stratèges  parlemen- 
taires, le  succès  était  complètement  as- 
suré comme  les  profits  devaient  être 
énormes. 

C'est  encore  Erzberger  qui  m'a  dit  bien 
des  fois  : 
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—  A  la  France  vaincue  nous  ne  deman- 
derons pas  5,  mais  50  milliards  d'indem- 
nité. De  plus  nous  lui  imposerons  un 
traité  de  commerce  ruineux.  Il  faut  qu'elle 
ne  puisse  pas  se  relever  d'un  siècle  de 
son  désastre  militaire  et  économique. 

Je  lui  répondais  régulièrement  : 

—  Méfiez-vous,  la  France  est  le  pays  des 
grandes  résurrections. 

L'ancien  instituteur,  devenu  un  des 
leader  du  parti  catholique  et  un  des  con- 
fidents du  chancelier,  était  d'ailleurs  par- 
faitement renseio^né  sur  les  intentions  de 
l'état-major  général  et  du  gouvernement 
prussien. 

11  faut  biend'un  autre  côté  le  reconnaître, 
FAUemagne  ne  pouvait  plus  ajourner  la 
réalisation  de  ses  ambitions  démesurées. 
La  situation  financière  de  l'Empire  et  des 
Etats  était  plus  que  compromise.  En 
additionnant  leurs  budgets  (et  il  faut  pro- 
céder à  cette  opération  pour  avoir  l'équi- 
valent du  budget  unifié  de  la  France)  on 
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arrivait  en  1913  à  la  somme  fantastique 
de  11  milliards  de  marks,  soit  13  milliards 
de  francs.  Pendant  les  sept  années  de  son 
passage  au  pouvoir  le  prince  de  Bûlow 
avait,  à  lui  seul,  augmenté  les  dépenses 
du  budget  impérial  d'une  annuité  de 
1  milliard. 

Or,  l'Empire  et  les  Etats  n'arrivaient 
plus  à  placer  d'emprunt  sur  le  marché 
allemand.  Les  appels  au  crédit  de  1906 
et  1907,  qui  ne  portaient  que  sur  les 
sommes  dérisoires  de' 260  et  264  millions, 
n'avaient  donné  que  des  résultats  lamen- 
tables, les  titres  étant  restés  pendant  des 
années  dans  les  coffres-forts  des  banques. 

D'un  autre  côté  il  n'y  avait  plus  moyen 
de  créer  des  impôts  nouveaux.  La  dernière 
augmentation  de  500  millions  d'impôts 
indirects,  votée  par  le  Reichstag  en  1907, 
avait  provoqué  un  si  violent  mécontente- 
ment dans  le  monde  des  contribuables 
que  la  majorité  parlementaire  avait  failli 
passer  aux   groupes   de  gauche.  Aussi  le 
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chancelier  savait-il  qu'il  ne  pourrait  plus 
obtenir  des  partis  décimés  aucune  res- 
source nouvelle. 

Lors  de  la  dernière  augmentation  des 
effectifs  de  paix  de  l'armée,  on  avait  dû 
recourir,  pour  couvrir  les  frais  de  cette 
formidable  dépense,  à  l'expédient  de 
l'impôt  exceptionnel  sur  la  fortune  ac- 
quise. Je  dis  bien  «  expédient  »,  car, 
devant  les  protestations  indignées  des 
ministres  des  Finances  des  États  particu- 
liers, dont  le  prélè-vement  de  cet  impôt 
direct  compromettait  les  budgets  autono- 
mes, le  chancelier  avait  pris  l'engagement 
solennel  de  ne  plus  récidiver.  Bien  mieux, 
pour  ne  pas  trop  alarmer  les  contribuables, 
qui  ployaient  sous  le  poids  de  cet  impôt 
superposé,  il  avait  fallu  en  répartir  le 
prélèvement  sur  trois  exercices,  le  troi- 
sième tiers  ne  devant  échoir  que  le 
i-  avril  1916. 

L'Empire,  pour  couvrir  ses  débours, 
était  donc  obligé,  depuis  1913,  d'émettre, 
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à  jet  continu,  des  bons  du  Trésor  et  sa 
dette  flottante  avait  atteint,  au  moment 
où  la  guerre  éclata,  près  de  6  milliards 
de  marks.  D'un  autre  côté  les  Etats  étaient 
tous  surendettés  et  n'arrivaient  plus  à 
boucler  leurs  budgets.  Il  en  était  de  même 
des  municipalités  qui,  malgré  les  100 
p.  100  de  pfennigs  additionnels,  qu'en 
moyenne  elles  prélevaient  sur  les  impôts 
d'Etats,  malgré  les  taxes  spéciales  qu'elles 
avaient  créées,  succombaient  sous  le  poids 
d'une  dette  globale  de  17  milliards. 

Pour  vous  donner  une  idée  des  charges 
publiques  en  Allemagne,  je  me  conten- 
terai de  vous  citer  deux  chiffres  préle- 
vés dans  les  statistiques  officielles.  Le 
revenu  moyen  de  l'Allemand  est  de 
350  marks  dans  l'Est  et  de  400  marks 
dans  rOuest  de  l'Empire.  Or,  la  moyenne 
des  impôts,  prélevés  par  l'Empire  et  les 
Etats,  est  de  71  marks  par  tête,  auxquels 
il  faut  ajouter  les  100  p.  100  des  pfen- 
nigs additionnels  des  communes  sur  les 
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contributions    directes,    soit    106    marks. 

Les  journaux  allemands  faisaient  ces 
jours  derniers  un  aveu  significatif.  Eta- 
blissant le  bilan  actuel  de  la  guerre,  ils 
arrivaient  au  résultat  suivant.  Si,  à  l'heure 
présente,  les  opérations  militaires  étaient 
arrêtées  et  si  l'Allemagne,  ni  victorieuse, 
ni  battue,  devait  couvrir  elle-même  les 
frais  de  ses  propres  dépenses,  l'augmen- 
tation des  charges  annuelles  des  contri- 
buables serait,  pour  les  intérêts  et  Tanior- 
tissement  de  la  dette  nouvelle,  de  4  mil- 
liards de  marks  par  an.  Et  les  statisti- 
ciens d'ajouter,  qu'additionné  aux  impôts 
antérieurs,  cela  représenterait  le  revenu 
total  de  toutes  les  fortunes  allemandes  su- 
périeures à  20.000  marks. 

Il  est  dès  lors  très  facile  de  comprendre 
comment  la  Gazelle  de  Franc  fort  a  pu 
avouer  que  l'Allemagne  serait  complète- 
ment ruinée,  si  elle  ne  pouvait  pas  exiger 
des  Alliés  une  formidable  indemnité  de 
guerre.    Déjà   au    printemps    de    1914    la 
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situation  financière  de  l'Allemagne  était 
gravement  compromise.  Seule  une  guerre 
courte  et  triomphale  pouvait  la  remettre 
d'aplomb.  C'est  pour  cela  que  le  conflit 
devait  se  produire  à  l'heure  ou  les  cri- 
minels, qui  président  aux  destinées  de  la 
monarchie  prussienne,  l'ont  déchaînée. 

Il  y  avait  encore  d'autres  motifs  d'agir 
sans  délai.  L'industrie  allemande  a  pris, 
au  cours  de  la  seconde  moitié  du  dernier 
siècle,  une  prodigieuse  extension.  Sou- 
tenue par  des  banquiers  audacieux,  en- 
couragée par  un  gouvernement  qui  lui 
cherchait,  sans  se  lasser,  de  nouveaux 
débouchés,  pouvant  compter  sur  la  colla- 
boration intelligente  et  active  de  tous  les 
agents  consulaires  de  l'Empire,  elle  avait 
créé  un  nomljre  énorme  d'établissements 
auxquels  raugmentation  automatique  de 
la  population  fournissait  une  abondante 
main-d'œuvre. 

Or,  l'audace  des  industriels  allemands 
n'avait  pas    tardé,   malgré   le   développe- 
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ment  d'une  exportation  qui,  les  dernières 
années,  atteignait  le  chiffre  de  13  milliards 
de  marks,  à  amener  une  surproduction  dont 
les  effets  désastreux  se  faisaient  chaque 
jour  sentir  d'une  façon  plus  alarmante 
sur  le  marché  national.  La  disette  de  l'ar- 
gent avait  atteint  des  proportions  fantas- 
tiques. J'ai  vu  moi-même  une  circulaire, 
adressée  à  des  banquiers  français,  et  dans 
laquelle  on  offrait  à  ceux-ci  d'hospitaliser 
chez  eux,  moyennant  un  intérêt  de  8  p.  100, 
des  titres  de  premier  ordre,  à  la  condition 
que,  pendant  un  an,  ces  titres  ne  revien- 
draient plus  sur  le  marché  allemand. 

Pour  faire  face  à  cette  crise,  il  fallait 
absolument  ouvrir  des  marchés  nouveaux 
à  l'industrie  de  l'Empire,  il  fallait  surtout 
imposer  aux  rivaux  de  l'Allemagne  des 
traités  de  commerce  draconiens,  qui  pa- 
ralyseraient complètement  la  concurrence 
étrangère. 

Il  n'est  dès  lors  pas  surprenant  que, 
parmi   les   aitisans   de   la   guerre,    on  ail 
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trouvé  au  premier  rang  les  représentants 
du  grand  commerce  et  de  la  grande  indus- 
trie, comme  aussi  ceux  du  monde  ou- 
vrier. 

L'opinion  publique  était  donc  parfaite- 
ment préparée  à  l'acceptation  des  sacri- 
fices nécessaires  pour  assurer  à  la  plus 
graude  Allemagne  de  monstrueux  béné- 
fices, tandis  que  la  prolongation  de  l'état  d(* 
paix  armée  aurait  entraîné  la  banqueroute 
inévitable  à  brève  échéance.  L'édifice  fi- 
nancier et  économique  de  l'Empire  alle- 
mand était  tout  en  façade.  On  sera  tout 
surpris,  quand  Tlieure  de  la  grande  liqui- 
dation aura  sonné,  de  constater  combien 
il  était  peu  solide,  parce  que  complète- 
ment  étayé  sur  le  crédit. 

Pour  qui  savait  observer  les  événements, 
le  doute  n'était  plus  possible.  L'Allemagne 
voulait  la  guerre  et  elle  ne  pouvait  plus 
ne  pas  la  vouloir.  Ses  diplomates  tenaient 
toujours  un  conflit  en  réserve.  L'affaire 
marocaine,    les    incidents    de    la    Légion 
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étrangère,  les  questions  balkaniques,  au- 
tant de  sujets  de  querelle  qui,  à  Theure 
choisie,  pouvaient  provoquer  l'explosion. 
Cette  heure  devait  sonner  en  juillet  1914. 
Et  voici  pourquoi.  En  France  la  loi  de 
trois  ans  n'avait  pas  encore  donné  tous  les 
résultats  attendus  ;  en  Piussie  le  réseau 
stratégique  n'était  pas  terminé.  La  prépa- 
ration militaire  de  la  Double-Alliance  était 
encore  insuffisante.  De  plus,  un  parti 
germanophile  puissant  exerçait  son  action 
débilitante  sur  la  cour  du  Tsar.  D'après 
les  renseignements  reçus  de  Londres, 
l'Angleterre,  pacifiste  à  outrance  et  me- 
nacée d'une  révolution  intérieure  la  ques- 
tion irlandaise  avait  atteint  un  degré 
extrême  d'acuité),  ne  consentirait,  sous 
aucun  prétexte,  à  sortir  de  sa  neutralité. 
Les  Allemands  savaient  que  ITtalie  ne 
se  joindrait  pas  immédiatement  à  eux; 
mais  ils  espéraient  que  leurs  victoires  fou- 
droyantes assureraient  quand  même  son 
intervention  tardive.  Par  l'entremise  des 
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Jeunes-Turcs  ils  espéraient  soulever  tout 
le  monde  musulman  contre  la  France  et  la 
Russie.  De  plus  les  trois  dynasties  alle- 
mandes des  Balkans  leur  assuraient,  sinon 
des  concours  effectifs,  du  moins  un  appui 
bienveillant.  Jamais  circonstances  plus  fa- 
vorables ne  s'étaient  présentées.  Coûte 
que  coûte  il  fallait  en  profiter.  L'assassinat 
du  prince  héritier  d'Autriche  (on  ne  saura 
que  plus  tard  qui  l'a  provoqué)  devait 
fournir  aux  Empires  centraux  le  prétexte, 
qu'ils  eussent  trouvé  ailleurs,  si  ce  com- 
plot, savamment  machiné,  n'avait  pas 
réussi. 

L'état-niajor  général  de  l'armée  alle- 
mande n"avait-il  pas  d'ailleurs  merveilleu- 
sement établi  ses  calculs  ?  La  mobilisa- 
tion russe  devait  exiger  de  six  semaines  à 
deux  mois.  On  pouvait,  durant  la  première 
période  de  la  guerre,  négliger  cet  ennemi, 
que  quelques  corps  d'armée  autrichiens 
suffiraient  à  contenir.  Toutes  les  forces 
allemandes  se  précipiteraient  donc,  à  tra- 
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vers  la  Belgique  résignée,  sur  la  France, 
que  rantimilitarisnie  avait  considérable- 
ment affaiblie.  Paris  occupé,  on  pourrait 
alors  se  retourner  contre  l'ours  moscovite 
et  le  refouler  au  delà  de  Saint-Pétersbourg. 
Avant  Noël  PAllemagne  victorieuse  allait 
donc  imposer  une  paix  désastreuse  à  ses 
deux  principaux  ennemis. 

Les  pangermanistes  rêvaient  tout  haut. 
Ils  voyaient  déjà  la  Hollande,  le  Dane- 
mark, la  Belgique  soumis  à  la  domination 
économique  de  TEmpire.  L'Autriche-Hon- 
grie, rentrant  dans  le  Zollverein  allemand, 
se  mettait  à  son  tour  sous  la  domination 
de  la  Prusse.  L'Orient  s'ouvrait  large- 
ment à  toutes  les  entreprises  germani- 
ques. Le  tour  de  l'Angleterre  et  des  Etats- 
Unis  viendrait  ensuite.  Et  les  mégalo- 
manes ne  s'arrêtaient  pas  en  si  bon 
chemin.  Seuls  dans  l'immense  Empire  les 
Germains  jouiraient  dorénavant  des  droits 
politiques.  Les  autres  nationalités  seraient 
asservies.  Au  besoin  on  les  déporterait  et 
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on  partagerait  leurs  terres  entre  des  co- 
lons allemands. 

Croyez  moi,  Mesdames  et  Messieurs,  ce 
ne  sont  pas  là  des  fables.  Nous  retrou- 
verons toutes  ces  folles  revendications 
dans  le  Mémoire  secret  qui  sera  adressé 
en  février  1915  au  chancelier  par  les 
sept  grandes  associations  économiques  de 
l'Empire.  On  ne  saura  jamais  jusqu'où 
l'orgueil  aurait  entraîné  l'Allemagne  si... 
lej^  événements  les  plus  inattendus  n'a- 
vaient fait  s'écrouler  lamentablement  tout 
ce  monstrueux  édifice. 

La  résistance  héroïque  de  la  Belgique, 
l'intervention  immédiate  de  l'Angleterre, 
la  bataille  de  la  Marne  et  celle  de  Verdun, 
autant  d'éventualités,  que  les  stratèges  de 
Berlin  avaient  ou])lié  d'envisager.  Une 
fois  de  plus  les  Allemands  avaient  été 
mauvais  psychologues.  Heureusement 
pour  nous;  car  le  monde  serait  devenu 
inhabitable,  si  les  Allemands,  dont  Por- 
gueil  se  serait  encore  démesurément  ac- 
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cru,  après  un  nouveau  succès,  avaient  pu 
soumettre  les  nationalités  voisines  à  leur 
joug  pesant. 

Nous  en  savons  quelque  chose,  nous 
autres,  Alsaciens-Lorrains,  qui,  pendant 
45  ans,  avons  subi  tous  les  odieux  caprices 
des  maîtres  les  plus  tyranniques.  Je  ne  vous 
décrirai  pas  aujourd'hui  le  long  martyre 
de  la  population  de  nos  deux  provinces. 
Vous  en  avez  déjà  recueilli  les  échos, 
mais,  malgré  toutes  les  descriptions  qu'on 
vous  en  a  faites,  vous  ne  sauriez  vous 
imaginer  jusqu'où  pouvait  aller  l'ingénio- 
sité de  nos  persécuteurs  et  ce  qu'il  fallut 
aux  Alsaciens-Lorrains  de  courage  et  d'en- 
durance, pour  ne  pas  succomber  sous  tant 
de  cruelles  illégalités,  sous  tant  d'odieux 
passe-droits,  sous  une  tyrannie  qui  ne 
violait  pas  seulement  l'asile  sacré  de  leur 
conscience,  mais  qui  s'appliquait  encore 
à  les  ruiner  matériellement. 

Voilà  le  sort  qui  vous  était  réservé,  à 
vous    aussi,    si    l'Allemagne    était    sortie 
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triomphante  de  cette  lutte  gigantesque, 
voilà  le  sort  qui  menace  vos  fils,  si  la 
guerre  déchaînée  par  l'Allemagne  n'est 
pas  conduite  jusqu'au  bout,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'écrasement  complet  de  la  puis- 
sance prussienne. 

Et  cet  écrasement  est  possible,  pourvu 
que  les  Alliés  aient  la  volonté  ferme  et 
arrêtée  de  ne  pas  s'arrêter  à  mi-chemin. 
Déjà  sur  les  champs  de  bataille  l'Empire 
hésite  et  fléchit.  Mais  c'est  surtout  sa  vie 
économique  (|ui  est  presque  complète- 
ment suspendue.  Les  signes  de  faiblesse 
se  multiplient,  le  Trésor  public  est  vide, 
la  faim  guette  le  peuple  de  proie. 

Examinons  en  passant,  et  par  simple 
curiosité,  les  étranges  pratiques  du  secré- 
taire aux  finances  de  lEmpire  allemand. 
Vous  avez  certainement  lu  dans  les  jour- 
naux que  les  caisses  d'épargne  allemandes 
avaient  souscrit  pour  des  sommes  impor- 
tantes aux  quatre  emprunts  émis  par  les 
orouvernements  confédérés. 

o 
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Ce  que  vous  ignorez  sans  doute,  c'est 
que  les  caisses  d'épargne  allemandes 
sont  des  instituts  municipaux  autonomes, 
qui  acceptent  des  dépôts  à  vue  très  impor- 
tants, puisque  sur  chaque  livret  on  peut 
faire  inscrire  jusqu'à  10.000  marks,  qu'on 
peut  avoir  plusieurs  livrets  à  plusieurs 
caisses  et  à  chacune  de  ces  caisses  autant 
de  livTets  que  la  famille  compte  de  mem- 
bres. Gomme  ces  établissements  assurent 
aux  déposants  un  intérêt  variable,  mais 
élevé,  qui  se  tient  d'ordinaire  à  1  p.  100 
au-dessous  du  taux  moyen  de  l'escompte 
et  que  pour  faire  rendre  à  l'argent  qui 
leur  est  confié  un  intérêt  correspondant, 
ils  sont  obligés  de  procéder  à  des  place- 
ments avantageux,  la  loi  leur  permet  de 
se  livrer  à  de  véritables  opérations  ban- 
caires :  avances  aux  municipalités,  prêts 
sur  gages  et  sur  hypothèques  à  des  par- 
ticuliers, achat  et  ventes  de  titres  cotés 
à  la  Bourse.  Les  caisses  d'épargne  tra- 
vailleraient donc  à  perle  si  elles  ne  rem- 
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ployaient  pas  immédiatement  toutes  leurs 
disponibilités. 

Dans  ces  conditions,  comment  leur  au- 
rait-il été  possible,  à  un  moment  où  les 
retraits  de  fonds  étaient  tellement  nom- 
breux qu'il  avait  fallu  les  limiter  par  une 
ordonnance,  d'avancer  à  l'Etat  les  millions 
dont  on  a  parlé?  L'opération  a  donc  con- 
sisté en  une  simple  garantie  donnée  à 
FEmpire  et  permettant  à  celui-ci  d'émettre 
des  titres  en  échange  des  créances  dépo- 
sées en  nantissement  de  la  souscription. 
En  d'autres  termes,  l'Etat  se  substituait 
simplement  comme  créancier  aux  caisses 
d'épargne,  ce  qui  ne  lui  fournissait  pas  le 
moindre  fonds  liquide. 

Autre  opération  qui  vous  montrera  à 
quels  misérables  subterfuges  l'Empire  a 
dû  recourir  pour  faire  couvrir  en  appa- 
rence ses  emprunts.  Un  Allemand  a  sous- 
crit effectivement  1.000  marks  à  l'emprunt 
de  ll!>i4.  Quand  arrive  le  deuxième  appel 
au  crédit,  il  n"a  plus  d'argent  disponible  : 
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«  Qu'à  cela  ne  tienne,  lui  fait  remarquer 
M.  Helferich.  Je  viens  d'ouvrir  une  caisse 
publique  de  prêts  et  d'avances  sur  titres. 
Déposez  à  mes  guichets  le  titre  du  premier 
emprunt.  Je  vous  donnerai  en  échange, 
non  pas  des  billets  de  banque,  mais  un 
bon  de  775  marks,  que  vous  remettrez  au 
guichet  voisin  et  qui  représentera  le  mon- 
tant de  votre  nouvelle  souscription.  » 

Quand  le  souscripteur  a  touché  son  nou- 
veau titre,  est-il  plus  riche  ?  Non  !  théo- 
riquement il  n'est  ni  plus  riche,  ni  plus 
pauvre,  puisque  l'Etat  lui  redoit  775  marks 
sur  la  deuxième  souscription  et  225  sur 
le  titre  qu'il  lui  a  confié  en  dépôt.  L'État 
a-t-il  augmenté  son  fonds  de  roulement  ? 
Pas  davantage,  puisqu'on  ne  lui  a  pas 
donné  un  pfennig  de  plus.  A  noter  que 
cette  singulière  substitution  a  été  opérée 
par  trois  fois.  Il  est  d'ailleurs  loisible 
d'engager  de  la  môme  manière  les  titres 
d'emprunts  antérieurs  de  l'Empire,  des 
États  et  des  villes  allemandes. 
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Mais  alors,  me  direz-vous,  quel  est 
l'avantage  de  la  combinaison  ?  Pvien  de  plus 
simple.  L'emprunt  est  couvert  en  appa- 
rence et  la  planche  a  assignats  peut  de 
nouveau  fonctionner. 

C'est  ainsi  qu'avec  une  encaisse  métal- 
lique qui,  d'après  le  bilan  de  la  banque 
d'Empire,  n'a  pas  dépassé  depuis  le  début 
de  la  guerre  deux  milliards  et  demi  de 
marks  et  que  les  achats  opérés  à  l'étran- 
ger tendent  sans  cesse  à  faire  diminuer, 
l'Allemagne  en  est  arrivée  à  une  circula- 
tion fiduciaire  de  près  de  vingt-cinq  mil- 
liards de  marks. 

Si  à  cela  nous  ajoutons  les  émissions  de 
papier-monnaie  des  Etats,  des  provinces 
et  des  villes,  si  nous  nous  rappelons  que 
les  grands  établissements  industriels 
payent  leurs  ouvriers  en  bons,  que  les 
commerçants  sont  bien  obligés,  faute  de 
mieux,  d'accepter  en  paiement  de  leurs 
marchandises,  la  situation  financière  de 
l'Allemagne  nous  apparaît  comme  un  fan- 
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tastique  château  de  cartes  qui  à  la  pre- 
mière secousse  s'effondrera  lamentaljle- 
inent. 

Ne  pas  oublier  que  dans  l'Empire  ger- 
manique on  ne  s'est  pas  contenté  de  don- 
ner la  chasse  à  l'or  monnayé,  mais  que  les 
établissements  de  crédit  ont  acce[)té,  pour 
les  reverser  à  l'Empire,  tous  les  bijoux 
et  autres  objets  ])récieux,  et  que,  malgré 
cela,  les  réserves  métalliques  de  l'Etat 
sont  dérisoires.  Ne  pas  oublier  davantage 
que,  poui*  permettre  aux  plus  pauvres  de 
souscrire  aux  emprunts,  les  caisses  de 
prêts  })ubli(|ues  ont  consenti  à  des  avances 
sur  les  marchandises  des  commei-cants  et 
sur  les  mobiliers  de  tous  les  sujets  de 
TEmpire. 

Les  indications  que  je  viens  de  vous 
donner  sont  toutes  em[)runtées  aux  ré- 
clames officielles,  faites  sous  forme  de 
catéchisme  dans  les  journaux  allemands, 
durant  les  semaines  qui  ont  précédé 
l'émission    des  trois   derniers   emprunts. 
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Elles  ont  donc  un  caractère  crauthenticité 
absolue. 

Vous  me  permettrez  bien  de  vous  faire 
remarquer  qu'il  n'y  a  pas  de  raisons  pour 
que  des  appels  au  crédit,  faits  dans  ces 
conditions,  prennent  fin.  Ce  n'est  qu'au 
moment  de  la  liquidation,  c'est-à-dire  au 
terme  de  la  guerre,  que  la  banqueroute,  la 
('  hideuse  banqueroute  »,  comme  disait 
Mirabeau,  se  produira. 

J'en  trouve  l'aveu  dans  une  phrase  du 
catéchisme,  dont  je  vous  parlais  plus  haut, 
et  où,  par  demandes  et  par  réponses,  T Of- 
fice des  finances  faisait  une  réclame  tapa- 
geuse pour  son  dernier  emprunt. 

((  —  Mais,  oJjjectait  le  contribuable, 
qu'adviendra-t-il  des  titres  que  je  remet- 
trai à  l'État  ? 

u  —  Si  nous  sommes  vainqueurs, 
l'énorme  indemnité  de  guerre  que  nous 
payeront  les  Alliés  leur  rendra  toute  leur 
valeur.  Au  contraire,  dans  le  cas  où  nous 
serions  battus,   les   titres  que  tu  refuses 
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de  livrer  à  l'Etat  seront  complètement 
dépréciés.  Seule  la  victoire  peut  relever 
notre  crédit.  Donne  donc  tout  ce  que  tu 
possèdes,  c'est  la  seule  façon  qui  te  reste 
de  sauver  tes  économies.  » 

Vous  l'entendez  bien,  si  l'Empire  n'est 
pas  victorieux,  s'il  ne  peut  pas  faire  porter 
son  énorme  déficit  aux  Alliés,  tous  les 
propriétaires  de  titres  allemands  ne  dé- 
tiendront plus  que  de  misérables  chiffons 
de  papier.  C'est  M.  Helferich  lui-même 
qui  le  proclame. 

Un  autre  fait  vous  renseignera  encore 
sur  les  embarras  financiers  de  l'Alle- 
magne. Une  loi  d'Empire  oblige  toutes 
les  sociétés,  dont  la  moitié  du  capital-ac- 
tions est  perdu,  à  déposer  leur  bilan.  Or, 
pour  éviter  des  liquidations,  qui  se  se- 
raient, sans  cela,  multipliées  a  l'infini,  une 
ordonnance  impériale  a  dispensé  les  so- 
ciétés par  actions  de  publier  leur  bilan 
en  1915  et  en  19J6. 

L'Allemagne    est-elle    également    affa- 
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mée  ?  Elle  souffre  en  tous  les  cas  de  sé- 
rieuses privations.  Le  rationnement  du 
pain,  de  la  farine,  de  la  viande,  de  la 
graisse  est  particulièrement  pénible  à  une 
population  dont  la  boulimie  est  prover- 
biale. Là  encore  le  moment  viendra  bientôt 
où  la  force  de  résistance  du  plus  vorace 
des  peuples  s'épuisera. 

Voilà  pourquoi  les  Allemands  voudraient 
absolument  conclure  la  paix  pendant  qu'ils 
détiennent  encore  des  gages  considérables 
et  qu'ils  pensent  pouvoir  dicter  les  con- 
ditions des  traités  à  intervenir. 

Il  faut  donc  à  tout  prix,  quels  que  soient 
les  sacrifices  qu'exigera  encore  des  Alliés 
l'écrasement  définitif  des  Empires  cen- 
traux, tenir,  tenir  ([uand  même,  tenir 
jusqu'au  bout. 

Et  puis  n'oublioub  pas.  que  nous  avons 
a  faire  à  un  adversaire  déloyal,  qui  ne  re- 
culera devant  l'emploi  d'aucun  subterfuge, 
daucune  rouerie,  d'aucune  malhonnêteté, 
d'aucune  traîtrise,  pour  arriver  à  ses  fins. 
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Ceux  qui,  en  1871,  affamèrent  sans  pitié 
la  population  de  Paris  assiégé,  ceux  qui  à 
riieure  actuelle  laissent  mourir  d'inanition 
les  Polonais,  les  Serbes,  les  Arméniens, 
ceux  qui  rêvent  tout  haut  de  bloquer  l'An- 
gleterre ont  déjà  essayé  Tan  dernier,  ils 
essayent  aujourd'hui  de  nouveau,  d'api- 
toyer les  neutres  sur  le  sort  dos  femmes 
et  des  enfants  de  T Allemagne.  Dans  les 
pays  neutres  ils  décrivent,  sous  les  cou- 
leurs les  plus  sombres,  les  dures  priva- 
tions des  non-combattants,  ils  racontent 
que,  chez  eux,  les  bébés  meurent  par  mil- 
liers, parce  que  manque  le  lait  nécessaire 
à  leur  alimentation,  que  les  élèves  des 
écoles  populaires  sont  maigres  et  déchar- 
nés, que  les  ouvriers  sont  affaiblis  par  les 
privations. 

Quand  enfin  ils  reconnaîtront  leur  im- 
puissance ^et  après  leurs  attaques  malheu- 
reuses sur  le  front  de  \'erdun  ils  la  recon- 
naîtront bientôt;,  vous  les  entendrez  eux, 
les  massacreurs  de  la  Belgique,  faire  ap- 
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pel  aux  mères,  crier  qu'il  y  a  bien  assez 
de  sang  versé,  supplier  les  neutres  d'ar- 
rêter d'inutiles  hécatombes.  Hier  encore 
follement  orgueilleux,  ils  tomberont  de- 
main à  genoux  pour  ne  pas  s'exposer  à 
de  justes  et  nécessaires  représailles. 

L'Allemand,  on  ne  saurait  trop  le  répé- 
ter, a  tous  les  vices,  toutes  les  tares  du 
parvenu.  Impertinent,  impitoyable  dans  le 
succès,  il  fait  étalage  du  servilisme  le  plus 
avilisant,  de  la  platitude  la  plus  honteuse, 
quand  il  a  trouvé  son  maître.  11  n'a  pas 
changé  depuis  un  siècle.  En  1806  les  Prus- 
siens pensaient  bien  pouvoir  briser  la 
puissance  de  Napoléon.  Avec  quelle  im- 
pertinence leurs  poètes  annonçaient,  dans 
leurs  appels  aux  armes,  la  chute  prochaine 
du  Corse  !  Et  puis ,  qu'arriva-t-il  après 
la  bataille  d'Iéna  ?  Quand  le  petit  caporal 
fit  son  entrée  à  Berlin,  un  peuple  en  dé- 
lire acclama  le  vainqueur  qui  fut  tout  sur- 
pris de  voir  que  tous  les  arbres  de  la  fa- 
meuse   allée    des    Tilleuls    avaient    été, 
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branche  par  branche,  ornés  de  feuilles  et 
de  fleurs  en  papier,  symboles  de  la  pla- 
titude, en  même  temps  que  du  mauvais 
goût  de  ceux  qu'il  venait  de  battre  à  plate 
couture. 

L'Allemand  d'aujourd'hui,  digne  fils  de 
ceux  qui  firent  un  accueil  si  enthousiaste 
à  leur  ennemi  heureux  de  la  veille,  crânera 
encore  un  quart  d'heure  avant  de  s'effon- 
drer, mais,  croyez-moi,  il  vous  étonnera 
par  la  bassesse  de  ses  supplications,  dès 
qu'il  verra  s'approcher  l'heure  des  grands 
comptes,  et  d'avance  je  redoute  cette 
épreuve,  car  c'en  sera  une  pour  notre 
sensibilité,  pour  notre  humanité,  pour 
cette  bonté  native  dont  les  Latins  n'ont 
jamais  su  s'affranchir.  Dès  que  l'Alle- 
magne demandera  grâce,  il  y  aura  de 
bonnes  âmes  chez  nous  pour  plaider  le 
pardon  des  injures,  pour  faire  preuve  de 
générosité  vis-à-vis  de  ceux  qui  voulaient, 
qui  veulent  encore  nous  anéantir. 

Or,   l'intérêt    de    la   conservation   nous 
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fera  un  devoir  rigoureux,  quand  ce  mo- 
ment sera  venu,  d'opposer  à  toutes  ces 
supplications  intéressées  la  volonté  ferme 
et  inébranlable  d'en  finir  avec  le  danger 
qui  menace,  qui  continuera  à  menacer  la 
paix  du  monde. 

Il  faut  qu'on  se  le  dise,  qu'on  se  le  ré- 
pète, l'Allemagne  ne  renoncera  plus  jamais 
à  son  rêve  mégalomane.  La  théorie  de  la 
race  seigneuriale  a  pénétré  si  profondé- 
ment dans  ses  couches  populaires,  la  folie 
des  grandeurs  a  tellement  intoxiqué  tous 
ses  intellectuels,  ses  industriels,  ses  ou- 
vriers, ils  ont  une  si  âpre  volonté  de  sup- 
primer toute  concurrence  étrangère  que, 
dès  le  lendemain  d'une  paix  boiteuse, tous 
les  complices  de  la  politique  annexion- 
niste reprendront  leur  politique  d'envahis- 
sement sournois  des  pays  étrangers  et  de 
préparation  à  la  guerre  de  conquête. 

Et  ils  pourront  le  faire  avec  la  certitude 
du  succès,  si  on  ne  démembre  pas  les 
empires   de   proie.  Xous  nous    battons   à 
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l'heure  présente  avec  une  Allemagne  de 
57  millions  d'habitants.  En  1935  c'est  avec 
un  Empire  de  70  millions  de  sujets  qu'il 
faudra  croiser  l'épée.  Sur  la  base  des  sta- 
tistiques officielles  j'ai  pu  établir  le  chiffre 
des  combattants  que,  dans  vingt  ans,  l'Al- 
lemagne et  l'Autriche  pourront  mobiliser 
et  je  suis  arrivé  au  total  formidable  de 
26  millions.  Or,  en  France,  le  mouvement 
de  la  population  est,  comme  vous  le  savez, 
resté  stationnaire.  De  plus,  qui  nous  ga- 
rantira que,  dans  une  vingtaine  d'années, 
nous  retrouverons,  pour  faire  face  aux 
Empires  centraux,  la  formidable  coalition 
qui  a  été  nécessaire  pour  les  vaincre  ? 

Si  donc  nous  voulons  éviter  aux  jeunes 
générations  de  nos  pays  anémiés  la  nou- 
velle ruée  des  Barbares  du  Nord,  il  est 
indispensable  de  profiter  des  circonstances 
actuelles  pour  frapper  à  mort  ceux  qui 
rêvent  déjà  tout  haut  de  reprendre,  le 
plus  tôt  possible,  leur  entreprise  avortée. 

Ici   encore  je   n'invente   rien.    C'est   le 
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général  von  Blume,  ce  sont  les  grands 
journaux  de  Berlin  et  de  Francfort  qui 
proclament  que  la  guerre  actuelle  ne  don- 
nera sans  doute  que  des  résultats  relati- 
ment  satisfaisants  ;  mais  qu'il  faudra,  dès 
le  lendemain  de  la  signature  de  la  paix, 
préparer  la  guerre  future,  celle  qui  assu- 
rera enfin  au  germanisme  la  domination 
universelle  à  laquelle  il  a  un  droit  absolu, 
parce  que  seul  il  possède  le  génie  d'orga- 
nisation, la  méthode,  la  persévérance  dans 
ses  desseins. 

Si  les  Austro-Allemands  sont  contraints 
de  demander  la  paix,  ils  le  feront  dès  lors 
avec  l'intention  avouée  de  recommencer 
immédiatement  à  préparer  les  conflits  san- 
glants de  l'avenir.  Tant  que  la  Prusse,  ce 
pays  misérable  et  dédaigné,  qui,  en  deux 
siècles,  a  réussi,  par  la  trahison  et  la  vio- 
lence, à  devenir  la  première  puissance  de 
l'Europe,  sera  le  mauvais  génie  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Autriche,  tant  que  les  ho- 
bereaux  de  l'Elbe,  ces  pirates  sans  con- 
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science,  seront  a  même  d'imposer  lenr 
mentalité  de  brigands  aux  Allemands  du 
Sud,  le  monde  ne  connaîtra  pas  les  bien- 
faits de  la  paix  durable  et  les  petites  natio- 
nalités continueront  à  trembler  pour  leur 
existence. 

Et  puis,  qui  donc  nous  garantirait  la 
bonne  foi  des  Allemands  si,  avant  qu'ils 
ne  fussent  entièrement  battus,  on  consen- 
tait à  discuter  avec  eux? Autant  il  est  bru- 
tal dans  l'attaque,  autant  le  Germain  est 
ergoteur,  retors,  chicanier  dans  l'étaldis- 
sement  d'un  accord,  d'un  contrat,  d'une 
convention.  Pendant  que  les  diplomates 
s'épuiseraient  en  vaines  querelles  autour 
du  tapis  vert,  Tétat-major  général  allemand 
continuerait  à  organiser  la  guerre,  et  à  la 
moindre  marque  de  faiblesse,  au  moindre 
relâchement  de  surveillance  chez  l'en- 
nemi, il  rouvrirait  brusquement  les  hos- 
tilités, sur,  cette  fois,  d'aboutir. 

Que  voulez-vous  ?  L'Allemagne  se  trouve 
devant  le  dilemme  le  plus  effrayant  qui  se 
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soit  jamais  posé  devant  un  peuple  :  être 
maître  du  monde,  accaparer  toutes  les  ri- 
chesses de  l'univers,  ou  bien  cesser  d'exis- 
ter, retomber  dans  la  misère  et  la  servi- 
tude. Que,  dans  ces  conditions,  elle  ne 
recule  devant  aucun  crime,  aucune  félonie, 
pour  faire  pencher  la  balance  de  son  côté, 
il  n'y  a  })as  lieu  d'en  être  surpris,  quand 
on  sait  combien  les  descendants  des  Ger- 
mains ont  l'appétit  féroce  et  Tesprit  dé- 
pourvu de  scrupules. 

Mais  pour  les  Alliés  également  l'alter- 
native se  pose  :  être  ou  ne  pas  être,  mettre 
des  menottes  aux  bandits,  qui  ont  voulu 
les  dépouiller,  ou  accepter  la  pire,  la  plus 
dégradante  des  servitudes. 

Voilà  pourquoi  il  ne  saurait  être  ques- 
tion d'une  paix  boiteuse,  d'un  traité  qui 
épargnerait  le  vaincu  et  qui  lui  permet- 
trait de  se  refaire.  Il  nous  faut  une  paix 
dont  les  conditions  ne  seront  pas  discutées 
avec  un  ennemi  retors,  mais  qui  lui  seront 
dictées  par  un  vainqueur  prudent,  avisé, 
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désireuxavant  tout  d'épargner  les  horreurs 
de  la  guerre  actuelle  aux  générations  de 
l'avenir. 

Et  puis,  ne  l'oublions  pas,  les  deux 
groupes  de  belligérants  se  sont  engagés 
dans  des  dépenses  si  formidables  qu'il 
est  nécessaire  que  l'un  des  deux  succombe 
pour  sauver  l'autre.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment de  la  sécurité  future  de  nos  pays 
qu'il  s'agit,  mais  encore  de  leur  prospérité 
matérielle, de  la  possibilité  de  reconstituer 
la  richesse  nationale.  Or,  si  nous  con- 
cluons la  paix  avant  le  triomphe  définitif, 
il  sera  impossible  aux  Alliés  de  récupérer 
les  dépenses  énormes  qu'ils  ont  engagées. 

Faites  le  compte  des  milliards  déjà  dé- 
pensés par  les  Alliés,  ajoutez-y  les  sommes 
énormes  qui  seront  nécessaires  pour  ré- 
parer les  ruines  accumulées  dans  les  ter- 
ritoires envahis,  supputez  les  charges 
écrasantes  que  représentent  les  pensions  à 
servir  aux  veuves  et  aux  orphelins,  comme 
aussi    aux    mutilés    de    la    guerre.   Et   la 
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France,  et  l'Angleterre,  et  la  Russie,  et  la 
Belgique  et  la  Serbie  devraient  elles- 
mêmes,  après  avoir  perdu  les  meilleurs 
de  leurs  enfants  par  centaines  de  mille, 
acquitter  encore  les  frais  d'un  conflit 
qu'elles  n'avaient  pas  voulu  et  que  les 
Barbares,  après  le  leur  avoir  imposé, 
avaient  transformé  en  une  guerre  d'exter- 
mination ! 

Non  !  ce  sont  les  criminels  auteurs  de 
cette  lutte  sauvage  qui  devront  en  subir 
à  eux  seuls  toutes  les  écrasantes  consé- 
quences. 

Le  pourront-ils  ?  S'ils  sont  complète- 
ment vaincus,  oui  ! 

Dans  l'Empire  germanique  tous  les 
chemins  de  fer  sont  étatisés  et  ils  ont  une 
valeur  de  25  milliards.  Le  fisc  prussien 
possède  de  riches  mines  de  charbon.  Les 
propriétés  domaniales  des  Etats  sont  con- 
sidérables. Rien  n'empêcherait  d'ailleurs 
de  répartir  les  annuités  de  l'indemnité  de 
guerre  sur  une  période  très  longue  et  de 
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les  gager  sur  le  rendement  des  douanes. 

L'Allemagne  victorieuse  aurait  été  sans 
pitié.  De  l'aveu  de  ses  politiciens,  de  ses 
professeurs,  de  ses  hommes  d'affaires, 
elle  aurait  saigné  la  France  à  blanc,  elle 
aurait  anuexé  la  Belgique  et  nos  départe- 
ments du  Nord,  confisqué  toutes  nos  ri- 
chesses minières,  ruiné  notre  industrie 
par  des  traités  de  commerce  draconiens, 
déporté  la  population  des  territoires 
annexés,  partagé  les  terres  volées  entre 
ses  nationaux,  confisqué  toutes  les  colo- 
nies de  rapport.  Si  les  événements  l'em- 
pêchent de  réaliser,  pour  l'heure,  ce  plan 
monstrueux,  elle  compte  bien  Texécuter 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné. 

Vis-à-vis  d'adversaires  à  ce  point  dan- 
gereux, il  ne  reste  qu'à  prendre  les  me- 
sures les  plus  rigoureuses.  Ce  n'est  certes 
pas  de  gaité  de  cœur  que  les  gouverne- 
ments alliés  demanderont  à  leurs  armées 
de  nouveaux  efforts,  de  nouveaux  sacri- 
fices. Mais    ces   efforts   et  ces   sacrifices 
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sont  indispensables  pour  écarter  pour 
toujours  un  danger  qui  demain  ne  serait 
que  plus  pressant. 

Déjà  les  industriels  allemands  préparent 
les  luttes  de  l'après-guerre.  Déjà  les  géné- 
raux d'outre-Rhin  combinent  de  nouveaux 
plans  de  campagne,  déjà  les  hommes 
d'Etat  de  Berlin  et  de  A'ienne  rédigent 
les  traités  qui  sanctionneront  l'union  éco- 
nomique, politique  et  militaire  des  deux 
Empires  et  assureront  en  Europe  l'hégé- 
monie d'un  peuple  unifié  de  130  millions 
d'âmes. 

Si  les  Alliés  permettent  que  ces  vastes 
desseins  aboutissent,  c'est  en  vain  qu'aura 
coulé  le  sang  de  tant  de  héros,  en  vain  que 
les  peuples  auront  dépensé  tant  d'or. 
L'x\llemagne,  même  battue,  sortira  plus 
grande  de  la  crise,  dont  nous  sortirons, 
nous,  amoindris,  apauvris,  apeurés. 

Xe  nous  arrêtons  donc  pas  à  mi-chemin. 
La  plus  rude  besogne  est.accomplie.  Déjà 
les  légions  du  Kaiser  fléchissent;  déjà  le 
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peuple  allemand,  succombant  sous  les 
privations,  murmure;  déjà  la  Justice  ac- 
complit son  œuvre  vengeresse;  déjà  sur 
les  champs  de  carnage  se  dresse  l'image 
radieuse  du  Droit.  Ne  déposons  pas  Tépée 
avant  que  la  barbarie,  incarnée  dans  le 
germanisme,  n'ait  été entièrementabattue. 
Les  ministres  des  pays  alliés  l'ont  pro- 
clamé à  plusieurs  reprises  en  un  langage 
ferme  et  décidé  ;  il  faut  que  les  peuples, 
qui  ont  failli  périr,  répètent  après  eux 
un  énergique,  un  irrésistible  «  jusqu'au 
bout  »  ! 


LE  BUT  ET  LES 
CONDITIONS  DE  LA  PAIX 


Messieurs, 

Les  Alliés  ne  s'étaient  pas  préparés  à  la 
guerre.  Ce  fut  une  grave  erreur;  mais  une 
erreur  honorable  ;  puisqu'elle  rejette  in- 
contestablement les  responsabilités  du  plus 
sanglant  et  du  plus  ruineux  conflit  armé 
de  l'histoire  sur  les  Empires  centraux  qui, 
eux,  avaient  voulu  et  longuement  organisé 
l'envahissement  de  nos  pays. 

La  paix  (et  elle  viendra  peut-être  plus 
tôt  et  plus  brusquement  que  généralement 
on  se  l'imagine)  nous  surprendra-t-elle  à 
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son  tour  dans  un  complet  désarroi  ?  Ou 
bien,  instruits  par  Texpérience,  nous  y 
prendrons-nous  à  temps  pour  étaljlir  dans 
ses  plus  minutieux  détails  le  programme 
de  nos  revendications  ? 

Il  me  semble  que,  sans  vouloir  devancer 
la  marche  des  événements,  sans  préjuger 
de  l'étendue  de  la  victoire  espérée,  il  est 
de  notre  devoir  de  nous  assigner  un  but 
bien  déterminé,  de  faire  le  bilan  des 
réparations  nécessaires,  de  formuler  les 
principales  de  ces  conditions  de  paix,  qui^ 
de  toutes  manières,  devront  comporter  la 
restauration  du  droit  et  des  garanties  for- 
melles contre  le  renouvellement  de  la  plus 
lâche  des  agressions. 


Et  d'abord,  examinons  pourquoi  l'Alle- 
magne avait  désiré  la  guerre  de  conquête 
et  par  quels  arguments  elle  essayait  de 
justifier  ses  convoitises  démesurées. 

Après    la    victoire    de  ses   armées,   en 
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1870-71,  l'Empire  avait  dû  employer  toutes 
ses  énergies,  d'un  côté  à  parfaire  son 
unité,  de  l'autre  à  augmenter  sa  richesse. 
Bismarck  et  ses  deux  premiers  successeurs 
s'attachèrent  donc,  tout  en  respectant  le 
particularisme  des  Etats,  à  créer  en  Alle- 
magne le  patriotisme  collectif  et  à  lui 
donner  pour  ciment  la  prospérité  maté- 
rielle, conséquence  nécessaire  de  la  coor- 
dination des  efforts. 

Guillaume  II  déplaça  Taxe  de  la  poli- 
tique allemande,  le  jour  ou  il  se  jeta,  tète 
baissée,  dans  les  entreprises  coloniales  et 
pi-oclama  que  «  Tavenir  de  son  empire 
était  sur  les  mers  ».  C'est  durant  les  pre- 
mières années  de  son  règne  que  naquit 
en  Allemagne  la  fièvre  annexionniste,  au 
développement  de  laquelle  travaillèrent 
consciemment  et  méthodiquement  Haase, 
Class,  de  Kinderlen-AN'aechter,  de  Tschir- 
ski  et,  surtout,  cet  homme  néfaste  entre 
tous,  le  prince  de  Bûlow,  diplomate 
souple  et  retors,  pangermaniste  renforcé, 
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Prussien  dépourvu  de  tout  scrupule  et 
follement  ambitieux. 

Dans  les  premières  années  du  ving- 
tième siècle  la  mentalité  allemande  s'était 
complètement  transformée.  Frédéric  II 
disait  autrefois  plaisamment  :  «  Je  com- 
mence par  m'emparer  d'une  province,  les 
savants  trouveront  ensuite  mille  raisons 
pour  prouver  que  j'en  avais  le  droit.  » 

Les  Allemands  d'aujourd'hui  ont  pro- 
cédé d'une  autre  manière.  Ils  ont  d'abord 
établi  leurs  droits  hypothétiques  sur  les 
terres  convoitées.  Puis,  quand  leurs  mau- 
vaises raisons  ont  eu  pénétré  l'àme  popu- 
laire et  obtenu  l'assentiment  de  toute  la 
nation,  ils  ont  déclenché  la  formidable 
machine  militaire  que  la  complicité  de 
tous  les  groupes  parlementaires  leur  avait 
permis  de  construire  méthodiquement. 

Leur  propagande  avait  été  savamment 
organisée  par  les  intellectuels  comme  par 
les  producteurs  du  pays.  Le  pangerma- 
nisme   trouva,  en   effet,    ses   apôtres   les 
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plus  convaincus  dans  les  universités  et 
dans  les  grandes  associations  d'industriels 
et  d'agriculteurs.  Le  peuple  allemand,  chez 
lequel  la  richesse  trop  vite  acquise  avait 
provoqué  un  débordement  de  mœurs,  que 
seuls  ceux-là  connaissent  qui  ont  long- 
temps vécu  dans  les  grands  centres  de 
PEmpire,  était  merveilleusement  préparé 
à  l'acceptation  d'une  doctrine  qui  lui  pro- 
mettait, avec  de  nouvelles  et  faciles  con- 
quêtes, une  satisfaction  plus  large,  plus 
complète  de  ses  vulgaires  instincts. 


Vous  me  permettrez  de  résumer  devant 
vous,  en  quelques  phrases,  les  arguments 
dont  les  éducateurs  du  peuple  allemand 
se  sont  servis  pour  provoquer  chez  lui 
l'éclosion  d'une  véritable  folie  collective. 

U argument  ethnique.  —  Il  y  a  une 
hiérarchie  des  races.  A  la  race  aryenne 
est  promise  la  domination  du  monde.  Or, 

9 
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le  type  aryen  ne  se  retrouve,  dans  toute 
sa  perfection,  que  chez  les  Germains  aux 
yeux  bleus  et  aux  cheveux  blonds.  Donc 
l'Allemand  doit  asservir  les  races  infé- 
rieures, barbares  ou  dégénérées. 

Nous  retrouvons  l'expression  vivante 
de  cet  orgueil  racique  dans  la  loi  sur 
la  nationalité  allemande  de  1871,  qui, 
modifiée  en  1913,  porte  improprement  le 
nom  de  loi  Delbrûck,  et  qui  permet  à  tout 
Allemand  naturalisé  dans  un  pays  étran- 
ger de  conserver  sa  nationalité  d'origine, 
en  vertu  du  principe  :  Semel  Germanus 
semper  Germanus  (celui  qui  a  été  une  fois 
Allemand  ne  peut  plus  jamais  cesser  de 
l'être). 

C'est  encore  sur  cette  étroite  solidarité 
de  tous  les  descendants  des  Aryens  ger- 
maniques que  repose  la  mobilisation  si 
merveilleusement  organisée,  déjà  en 
temps  de  paix,  des  vingt  millions  d'Alle- 
mands établis  à  l'étranger  et  qui,  grâce 
à  la  direction    que  leur   imprimaient   les 
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grandes  associations  patriotiques  de  la 
métropole,  se  considéraient  avant  tout 
comme  des  pionniers  du  germanisme  à 
l'extérieur. 

L'argument  historique.  —  L'Empire 
prussianisé,  fondé  en  1871  à  Versailles, 
est  l'héritier  légitime  du  Saint-Empire 
germanique.  Doivent  donc  lui  faire  retour 
tous  les  territoires  qui  jadis  firent  partie, 
à  n'importe  quelle  époque,  par  droit  de 
nationalité  ou  par  droit  de  conquête,  des 
Empires  de  Charlemagne  et  de  Charles- 
Quint;  car  ces  deux  grands  pasteurs  de 
peuples  furent  «  incontestablement  »  des 
Germains. 

Belgique  et  Hollande,  Flandres,  Aqui- 
taine et  Bourgogne,  Suisse  et  Yénétie, 
Pologne  et  Bohême,  autant  de  pays  qui, 
parce  qu'ils  appartinrent  à  des  princes 
allemands,  ne  sauraient  prétendre  à  Tin- 
dépendance  ou  vivre  sous  une  domination 
étrangère. 

Le  catéchisme  pangermaniste,  répandu 
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à  des  millions  d'exemplaires  dans  toute 
rAllemagne,  énumérait  avec  complaisance 
toutes  ces  revendications  territoriales  et 
en  faisait  naître  l'appétit  dans  les  âmes 
les  plus  simples. 

U argument  utilitaire.  —  Les  Allemands, 
peuple  à  puissante  natalité,  étouffent 
entre  les  frontières  trop  étroites  de  leur 
pays.  Il  est  dès  lors  inadmissible  que  des 
nations,  à  natalité  réduite,  occupent  les 
pays  d'Europe  les  plus  riches  et  les  colo- 
nies de  peuplement  les  plus  vastes.  La 
terre  doit  appartenir  à  ceux  qui  peuvent 
la  mettre  en  valeur. 

L'Allemagne  a  de  plus  créé  une  formi- 
dable industrie.  Cet  effort  lui  confère  des 
droits  absolus  sur  les  débouchés  sans 
lesquels  son  prodigieux  effort  serait  para- 
lysé. Les  pays,  dont  la  production  est 
restée  stationnaire,  ne  sauraient  s'opposer, 
sans  injustice,  à  l'ouverture  de  nouveaux 
marchés  pour  les  produits  allemands. 

Vargument     d'intérêt    général.  —  Les 
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Allemands  ont,  dans  tous  les  domaines, 
réalisé  l'organisation  la  plus  parfaite. 
Leur  esprit  méthodique  leur  a  permis 
de  surpasser  rapidement  tous  leurs  con- 
currents, même  ceux  qui  appartenaient  à 
des  peuples  de  civilisation  beaucoup  plus 
ancienne.  Ils  ont  donc  le  devoir  de  faire 
participer  les  autres  nationalités  aux 
bienfaits  de  leur  génie  organisateur  et 
d'obtenir  ainsi  le  maximum  de  rendement 
dans  l'univers  désormais  uniformément 
discipliné. 

Or,  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  im- 
porte de  soumettre  les  nations  étrangères 
à  la  domination  allemande,  tout  en  pré- 
servant la  race  prédestinée  de  promis- 
cuités dangereuses.  C'est  pour  cela, 
qu'instruits  par  les  expériences  malheu- 
reuses qu'ils  ont  faites  en  Pologne  et  en 
x\lsace-Lorraine,  les  Allemands  reconnaî- 
tront aux  vaincus  les  droits  de  l'homme, 
mais  leur  refuseront  l'exercice  des  droits 
du  citoyen.  Seuls,  dans  le  monde  organisé. 
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les  descendants  des  Germains  jouiront  des 
droits  politiques. 

L'argument  cV opportunité.  —  L'Empire 
germanique  disposait  en  1914d'une  armée 
incomparable.  Grâce  aux  sacrifices  répé- 
tés, consentis  par  le  Reichstag  malgré  la 
situation  lamentable  des  finances  alle- 
mandes, les  contingents  de  paix  attei- 
gnaient presque  un  million  de  soldats 
fortement  encadrés  et  on  avait  pourvu  à 
l'armement  de  dix  millions  de  mobili- 
sables. 

Or,  l'état-major  général  et  les  parle- 
mentaires établissaient  leurs  calculs  sur 
les  données  suivantes  :  «  Nous  sommes 
entourés  de  peuples  qui  nous  jalousent  et 
que  notre  effort  militaire  a  inquiétés. 
Nous  avons  sur  nos  rivaux  d'aujourd'hui, 
nos  ennemis  de  demain,  une  avance  con- 
sidérable. Si  nous  permettons  à  la  France 
de  recueillir  le  bénéfice  de  sa  nouvelle  loi 
sur  les  cadres  et  du  rétablissement  chez 
elle  du  service  de  trois  ans,  si  nous  lais- 
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sons  aux  Russes  le  temps  de  perfectionner 
leur  armement  et  de  terminer  leurs  ré- 
seaux de  chemins  de  fer  stratégiques, 
nous  perdrons  du  même  coup  tous  nos 
avantages.  A  moins  donc  de  renoncer  à 
nos  plans  de  domination  universelle,  nous 
ne  j)ouvons  retarder  l'heure  de  l'inévitable 
conflit.  » 


Voilà  comment  Tâme  allemande  a  été 
préparée  à  la  guerre  ([ui  devait  lui  assu- 
rer la  réalisation  de  ses  plans  monstrueux 
de  conquête. 

Nous  savons  par  ailleurs  quelle  conclu- 
sion le  gouvernement,  les  groupements 
politiques  du  Parlement  d'Empire,  les 
intellectuels  et  les  industriels  allemands 
comptaient  pouvoir  donner  au  conflit  in- 
ternational qu'ils  avaient  ardemment  sou- 
haité, et  minutieusement  préparé. 

Conservateurs  et  nationaux- libéraux 
n'ont  jamais  fait  aucun  mystère  de  leurs 
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vastes  projets  annexionnistes  Les  sept 
grandes  associations  de  pioducleurs  ont, 
dans  un  mémoire  célèbre,  fait  savoir  au 
chancelier  qu'elles  exigeaient  l'incorpo- 
ration à  l'Empire  des  bassins  miniers 
français,  du  versantoccidental  des  Vosges 
de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne  russe  et 
que,  dans  ces  territoires,  tous  les  moyens 
de  production,  la  propriété  grande  et 
moyenne  y  compiises,  devaient  passer  en 
des  mains  allemandes. 

M.  de  Bethmann  lui-même,  comme  les 
représentants  les  plus  autorisés  des  par- 
tis de  gauche,  n'ont  cessé  de  répéter  que 
les  traités  de  paix  à  intervenir  donne- 
raient de  toute  nécessité  à  l'Empire  des 
garanties  contre  tout  nouveau  danger  ex- 
térieur, en  d'autres  termes,  que  T Alle- 
magne s'emparerait  des  territoires  né- 
cessaires à  sa  sécurité  nationale  et  à  sa 
prospérité  économique. 

Cette  antienne  vient  d'être  entonnée  à 
nouveau  par  le  diplomate  malhonnête  qui 
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aspire  à  reprendre  la  direction  des  af- 
faires en  Allemagne,  par  M.  de  Bûlow. 
En  effet,  dans  un  livre  récemment  paru, 
Tancien  chancelier  ne  soutient  pas  seule- 
ment le  principe  des  annexions  néces- 
saires, mais  annonce  encore,  qu'immé- 
diatement après  la  conclusion  de  la  paix. 
l'Empire  reprendra  sa  politique  d'arme- 
ments à  jet  continu. 


Sans  doute  les  Allemands  n'escomp- 
tent plus  maintenant  la  pleine  et  immé- 
diate réalisation  de  leurs  ambitions.  Ils 
savent  que  la  victoire,  qu'ils  espéraient 
obtenir  complète  et  définitive  en  quelques 
semaines,  devient  plus  que  douteuse 
aprèsdeux  années  de  vains  efforts.  Ils  ne 
pensent  donc  plus  qu'à  réaliser,  dans 
le  plus  bref  délai  et  dans  les  conditions 
les  plus  avantageuses,  les  gages  qu'ils 
détiennent  encore. 

De  là    les   offres   de  paix  qui,  par  des 
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voies  détournées,  nous  arrivent  d'Alle- 
magne. De  là  également  la  limitation  appa- 
rente des  programmes  annexionnistes. 

M.  Henri  Lichtenberger  a  longuement 
exposé  le  plan  développé,  évidemment 
avec  pleine  approbation  du  chancelier, 
par  Friedrich  Naumann,  dans  son  livre, 
sensationnel  sur  l'Europe  centrale.  Les 
Allemands  estiment  qu'ils  n'auraient  pas 
fait  trop  de  sacrifices  en  hommes  et  en 
argent,  si,  de  cette  guerre,  sortait  l'union 
politique,  économique  et  sociale  des  deux 
Empires  centraux,  c'est-à-dire  si  FAu- 
triche-Hongrie  entrait  dans  la  Confédéra- 
tion germanique  et  se  prussianisait  comme 
les  États  du  Sud. 

Naumann  sait  fort  bien  que  cette  fédé- 
ration de  cent  trente  millions  de  Germains 
et  de  Slaves  asservis  représenterait,  au 
cœur  de  l'Europe,  une  puissance  tellement 
formidable  que,  tôt  ou  tard,  elle  pourrait 
reprendre  et  réaliser  son  rêve  mégalo- 
mane. 
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Ne  nous  y  trompons  pas,  IWllemagnene 
renonce  à  aucune  de  ses  ambitions.  Elle 
cherche  simplement  les  moyens  de  réserver 
l'avenir.  Et,  pour  y  arriver,  elle  use,  avec 
sa  duplicité  coutumière,  detous  les  subter- 
fuges. Tandis  que  Bassermann  et  Heyde- 
brandt  continuent  à  soutenir  les  théories 
pangermanistes,  le  parti  démocratique  de 
Naumann,  de  Haussmann  et  de  MuUer- 
Meiningen  essaye  de  calmer  les  justes 
rancunes  des  Alliés  en  proposant  une 
combinaison  moins  agressive,  et  les  socia- 
listes du  groupe  dissident,  sous  la  direc- 
tion de  Haase  et  de  Bernstein,  tentent 
de  renouer  les  liens  de  l'Internationale. 

Or,  toutes  ces  troupes,  qui  semblent 
marcher  dans  des  directions  différentes, 
obéissent  au  même  mot  d'ordre,  qui  est 
d'assurer  à  l'Allemagne,  avant  qu'elle  ne 
soit  complètement  vaincue,  les  conditions 
de  paix  les  plus  favorables. 
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Et  maintenant,  voyons  comment  les 
Alliés  envisagent  la  fin  du  conflit.  Voici 
les  solutions  qui  ont  été  proposées. 

Les  pacifistes  impénitents,  ceux  qui, 
aveuglés  par  leurs  théories,  peut-être  gé- 
néreuses, mais  hélas  !  démenties  bruta- 
lement par  les  faits,  nous  disent  :  «  Fi- 
nissons-en de  suite  et  n'importe  com- 
ment. Assez  de  sang  répandu,  assez  de 
ruines  accumulées  ;  une  paix,  même  boi- 
teuse, vaudra  mieux  que  la  continuation 
de  ces  criminelles  orgies  de  la  barbarie 
ancestrale.  » 

Certains  hommes  d'affaires,  surtout 
parmi  ceux  que  leurs  origines  ont  mal 
préparés  à  soumettre  leur  esprit  à  la  tra- 
dition nationale,  ne  sont  pas  éloignés  de 
nous  suQfû^érer  les  mêmes  abdications. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  discuter  ces 
propositions  ou  sottement  candides,  ou 
nettement  criminelles. 
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Si  nous  passons  aux  déclarations  offi- 
cielles, nous  trouvons  deux  formules  qui 
reviennent  sans  cesse  dans  les  discours 
des  Chefs  d'États  et  des  ^Ministres  de 
l'Entente,  lorsqu'ils  parlent  des  solutions 
à  intervenir. 

Voici  la  première  :  «  Nous  ne  discute- 
rons pas  les  conditions  de  la  paix  avant 
que  ne  soient  évacués  les  territoires  en- 
vahis par  l'ennemi.  » 

La  seconde  est  plus  large  :  «  La  paix 
ne  sera  conclue  qu'après  l'écrasement 
complet  du  militarisme  prussien.  » 

Dans  la  première  de  ces  propositions, 
nous  trouvons  le  minimum  des  exigences 
des  Alliés.  On  ne  pourra  négocier  avec 
l'ennemi  que  le  jour  où  celui-ci,  ayant 
perdu  tous  les  gages  qu'il  détient  en  ce 
moment,  sera  menacé  à  son  tour  d'un  en- 
vahissement de  son  territoire  et  devra  dès 
lors  accepter  la  réparation  des  dommages 
de  la  guerre,  sans  compter  les  autres 
sanctions   de  son  inqualifiable  agression. 
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La  seconde  formule,  plus  expressive, 
indique  les  garanties  qu'il  faudra  s'assu- 
rer pour  prévenir  le  retour  d'un  nouveau 
conflit  armé. 

Cependant,  ni  Tune  ni  l'autre  ne  com- 
porte un  programme  précis  des  mesures 
qu'on  devra  prendre  pour  paralyser  à 
l'avenir  l'action  du  pangermanisme. 

Sommes-nous  tenus  à  la  môme  réserve, 
que  les  hommes  d'État,  dans  l'établisse- 
ment du  compte  de  nos  justes  revendica- 
tions? Je  ne  le  crois  pas.  J'estime  surtout 
qu'il  serait  extrêmement  dangereux  d'im- 
proviser la  paix,  s'il  m'est  permis  de  m'ex- 
primer  de  la  sorte,  comme  nous  avons 
improvisé  la  conduite  de  la  guerre.  Nous 
avons  donc  le  droit  et  le  devoir  d'exami- 
ner, dès  maintenant,  sous  tous  ses  aspects, 
le  problème  que,  peut-être  plus  tôt  que 
nous  ne  le  supposons,  les  diplomates  de 
l'Entente  seront  appelés  à  résoudre. 
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Que  devons-nous   à  tout  prix  obtenir? 

l*^  La  réparation  intégrale  de  tous  les 
dommages  matériels  occasionnés  par  la 
guerre  ; 

2"  La  garantie  qu'un  conflit  aussi  sau- 
vage ne  se  renouvellera  plus  jamais. 

Ce  double  but  ne  saurait  être  atteint 
que  si  la  Prusse  est  définitivement  expul- 
sée du  concert  des  grandes  nations. 

C'est  en  effet  la  monarchie  prussienne, 
avec  les  hobereaux  de  TElbe,  ses  com- 
plices séculaires,  qui  a  transformé  la 
mentalité  allemande  et  lui  a  imposé,  avec 
sa  discipline  rigide,  ses  folles  ambitions. 
Partis  de  rien,  les  anciens  Electeurs  de 
Brandebourg  ont,  par  une  politique  de 
violence  et  de  trahison,  réussi  à  incorpo- 
rer, en  deux  siècles,  aux  territoires  de 
leur  couronne,  la  riche  Silésie,  le  tiers  de 
la  Pologne,  les  plantureuses  provinces  du 
Rhin,  une  partie  de    la  Saxe,  le   Schles- 
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wig-HoUstein,  le  royaume  de  Hanovre. 
En  1866  ils  chassaient  l'Autriche  de  la 
Confédération  germanique  ;  en  1871,  le 
grand-père  de  Guillaume  11  ceignait  à 
Versailles  la  couronne  impériale.  Toute 
l'histoire  de  la  dynastie  est  faite  des  vio- 
lations du  droit  des  gens  et  de  conquêtes 
brutales. 

Dans  l'Empire  germanique  d'autrefois, 
la  Prusse  n'était  qu'une  principauté  mi- 
nuscule. Elle  doit  tout  son  prodigieux 
développement  à  l'armée  dont  la  dota  le 
Roi-Sergent  et  que  les  successeurs  de  ce 
reître  couronné  considérèrent  toujours 
comme  Vullùna  ratio  regis^  le  dernier, 
nous  pouvons  bien  dire  le  seul  argument 
des  pillards  du  Nord. 

Les  Alliés  ne  feront  donc  que  rétablir 
le  droit  en  rendant  à  la  Prusse  ses  fron- 
tières historiques  et  en  rétablissant  dans 
leur  ancienne  souveraineté  les  Etats  qu'elle 
avait  asservis. 
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Gomment  y    arriveront-ils  ?    Plusieurs 
combinaisons  ont  été  proposées. 

La  plus  large,  j'ajouterai  la  plus  indul- 
gente, est  celle  qui  permettrait  aux  Etats 
allemands  du  Sud  de  reformer,  avec  ce  qui 
restera  de  l'Autriche,  une  Fédération  dont 
la  Prusse  serait  exclue.  Ceux  qui  la  pa- 
tronnent font  remarquer  que  l'Empire 
ainsi  reconstitué  serait  économiquement 
viable,  tout  en  ne  présentant  aucun  dan- 
ger pour  les  puissants  voisins  qui  l'encer- 
cleraient, qu'il  grouperait  des  popula- 
tions homogènes  de  tempérament,  de  cul- 
ture intellectuelle  et  de  religion,  qu'en- 
fin, instruit  par  l'exemple  et  ployant  sous 
les  lourdes  conséquences  de  l'erreur  prus- 
sienne, il  s'opposerait  délibérément  a 
toute  nouvelle  main  mise  des  hommes  du 
Nord  sur  son  indépendance. 

On  a  fait  cependant  remarquer,  à  bon 
droit,  que,  dans  cette  hypothèse,  les  ga- 

10 
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ranties  que  les  Alliés  sont  obligés  de 
s'assurer  contre  tout  retour  agressif  du 
germanisme,  seraient  insuffisantes,  la 
possibilité  d'une  coalition  de  tous  les  pays 
allemands,  la  Prusse  y  comprise,  restant 
ouverte,  surtout  étant  donné  que,  pendant 
le  dernier  demi -siècle,  l'État  prussien 
a  su  «  coloniser  »  les  autres  groupe- 
ments nationaux  allemands  en  installant 
chez  eux  à  demeure  ses  professeurs  et 
ses  industriels,  et  en  leur  imposant  ses 
méthodes. 

D'aucuns  proposent  donc  de  ne  tolérer 
aucun  rapprochement  politique  entre  les 
provinces  allemandes  de  lAutriche  et 
l'Allemagne  du  Sud-  Quant  aux  conven- 
tions a  intervenir  a  la  fin  de  la  guerre,  les 
Alliés,  après  avoir  proclame  la  déchéance 
de  l'Empire  germanique  dans  la  galerie 
des  orlaces  de  Versailles,  où  il  fut  créé, 
passeraient  vingt-cinq,  ou  plutôt  vingt- 
six  traités  de  paix  différents  avec  les 
vingt-cinq    Etats    actuels    et   le  Hanovre 
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restauré  et  y  inscriraient  l'obligation 
absolue  de  ne  plus  former  une  Fédéra- 
tion politique  ou  économique  dont  la 
Prusse  ferait  partie. 

Dans  cette  combinaison  on  pourrait 
d'ailleurs  s'assurer  l'exécution  de  la  clause 
principale  des  traités,  en  consentant  aux 
Etats  ou  aux  groupes  d'États  qu'on  vou- 
drait laisser  subsister  des  tarifs  doua- 
niers différents,  ce  qui  les  contraindrait 
à  établir  des  barrières  infranchissables 
entre  eux. 

D'autres  combinaisons  ont  été  envisa- 
gées. La  plus  intéressante  est  la  suivante. 
La  Posnanie  serait  cédée  à  la  Pologne  re- 
constituée et  serait  agrandie  du  bassin 
minier  de  la  Silesie  où  la  population  po- 
lonaise est  extrêmement  dense.  Le  Schles- 
wig-HoUstein  ferait  retour  au  Danemark. 
Le  royaume  de  Hanovre  retrouverait  son 
autonomie  complète.  La  rive  gauche  du 
Rhin  serait  partagée  entre  la  France  et  la 
Belgique,   dont   les    frontières    déborde- 
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raient  même  sur  la  rive  droite  de  façon  à 
englober  le  bassin  minier  de  la  Ruhr.  Le 
grand-duché  de  Bade  et  le  Wurtemberg 
seraient  placés  sous  le  protectorat  fran- 
çais et  la  Bavière,  cédant  au  second  de 
ces  États  les  deux  Franconies,  l'antenne 
créée  de  la  sorte  atteindrait  la  Bohême  et 
opérerait  la  coupure  matérielle  entre  la 
Prusse  et  la  Bavière. 


Je  le  sais,  ces  prétentions  paraîtront 
excessives  à  ceux  qui,  malgré  les  vic- 
toires présentes  et  futures  de  nos  armées, 
ont  gardé  une  mentalité  de  vaincus.  De- 
puis quarante-six  ans  les  Français  ont 
pris  l'habitude  de  mesurer  leurs  aspira- 
tions nationales  à  l'aune  de  1871. 

Il  faut  absolument  nous  débarrasser  de 
ce  poids  mort.  Après  l'effort  prodigieux 
et  soutenu  que  la  République  a  fait  de- 
puis deux  ans,   elle   a    le   djoil  fie  parler 
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haut  et  ferme  et  d'assurer,  d'un  côté  sa 
sécurité,  de  l'autre  la  reconstitution  de  sa 
richesse. 

L'Angleterre  se  fera  certainement  payer 
son  concours  généreux  en  colonies.  Après 
la  conclusion  de  la  paix,  la  grande  entre- 
prise du  chemin  de  fer  du  Cap  au  Caire 
passera  dans  le  domaine  des  réalisations. 
Le  Bagdad  cessera  d'être  une  menace 
pour  la  tranquille  possession  des  Indes. 
La  frontière  égyptienne  sera  dorénavant 
garantie  contre  toute  nouvelle  agression. 

Quant  à  la  Puissie,  elle  trouvera  dans 
l'Arménie,  la  Mésopotamie  et  surtout 
dans  les  détroits,  désormais  ouverts  à  son 
commerce,  une  large  compensation  à  ses 
sacrifices. 

L'Italie  revendique  et  obtiendra  l'an- 
nexion du  Trentin,  de  llstrie  et  d'une 
partie  de  la  Dalmatie.  Sa  domination  sur 
l'Adriatique,  mer  italienne,  sera  incon- 
testée à  l'avenir. 

La  Serbie  s'augmentera  de  la    Bosnie, 
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de  l'Herzégovine,  de  la  Croatie  et  d'une 
partie  du  Banat;  la  Roumanie,  de  la  Bu- 
kovine  et  de  la  Transylvanie,  et  peut- 
être,  si  son  concours  n'est  pas  trop 
retardé  et  si  la  Russie  consent  à  le  ré- 
munérer royalement,  d'une  partie  notable 
de  la  Bessarabie. 

Personne  ne  pensera  certainement  à 
contester  à  la  Belgique  les  acquisitions 
territoriales  qu'elle  demandera. 

Et  la  France,  qui  a  porté,  presque  à 
à  elle  seule,  pendant  les  vingt  premiers 
mois  des  hostilités,  tout  le  poids  de  la 
guerre,  la  France,  qui,  obligée  d'impro- 
viser sa  propre  défense,  a  encore  trouvé 
le  moyen  d'approvisionner  largement  ses 
alliés,  la  France,  dont  les  troupes  admira- 
bles se  sont  sacrifiées  et  illustrées  sur  tant 
de  champs  de  bataille,  sortirait  seule  les 
mains  vides  d'un  conflit  qui  lui  a  coûté 
tant  de  sang,  tant  de  ruines  et  où  tous  les 
autres  alliés  auraient  trouvé  la  pleine  réa- 
lisation  de  leurs  aspirations   nationales? 
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Il  est  fou,  il  est  criminel    d'émettre   une 
proposition  aussi  monstrueuse. 


Les  adversaires  de  l'annexion  de  la 
boucle  du  Rhin  et  de  la  Moselle  n'ont, 
pour  justifier  leur  étrange  opposition, 
que  des  arguments  sentimentaux.  Ils  re- 
prennent à  leur  compte  le  principe  des 
nationalités,  mais  en  le  poussant  jusqu'aux 
plus  absurdes  conséquences. 

Quand  les  Serbo-Croates,  qui  gémissent 
depuis  des  siècles  sous  le  joug  de  l'Au- 
triche, demandent  à  rentrer  dans  leur 
unité  nationale,  leurs  revendications  sont 
parfaitement  explicables.  Quand  les  habi- 
tants de  la  Bohème  et  de  la  Moravie,  qui, 
sous  la  plus  dure  domination  étrangère, 
ont  sauvegardé  leur  langue  et  leurs  tra- 
ditions raciques,  exigent  qu'on  leur  rende 
leur  autonomie,  le  principe  des  nationa- 
lités bien  compris  nous  impose  l'obliga- 
tion de  faire  droit   à  leur   requête.  Mais 
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demanderons-nous  aux  Turcs,  ces  Prus- 
siens de  l'Orient,  s'ils  sont  d'accord  avec 
l'occupation  de  Constantinople  par  les 
Russes  ? 

Une  grande  nation  comme  la  France, 
qui  depuis  des  siècles  lut  constamment 
menacée  par  les  agressions  allemandes, 
a  le  droit  et  le  devoir  de  veiller  avant 
tout  à  sa  sécurité,  et  cette  sécurité  ne  sau- 
rait être  assurée  que  si  elle  occupe  ses 
frontières  naturelles  et  historiques,  qui 
sont,  depuis  César,  depuis  toujours,  les 
Pyrénées,  les  Alpes  et  le  Rhin. 

Le  retour  de  FAlsace-Lorraine  à  la 
France  n'est  qu'une  restitution,  elle  ne 
saurait  représenter  une  compensation 
pour  les  énormes  sacrifices  consentis. 
Elle  ne  serait  point,  par  ailleurs,  une  cou- 
verture suffisante  pour  la  frontière  de 
l'Est.  Un  de  mes  amis  a  trouvé  un  raison- 
nement original,  pour  établir  que  l'an- 
nexion de  la  rive  gauche  du  Rhin  est  né- 
cessaire :  «  Deux  guerres  ont  prouvé,  dit- 
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il,  que  Paris  est  trop  près  de  la  frontière. 
Or,  on  ne  peut  pas  déplacer  Paris,  donc  il 
faut  déplacer  la  frontière.  »  Un  enfant 
saisirait  la  force  probante  de  ce  syllo- 
gisme. 

N'oublions  pas  d'ailleurs  que  cette  rive 
gauche  du  Rhin,  nous  Pavons  déjà  sou- 
vent et  longtemps  possédée,  qu'il  s'y 
trouve  des  territoires,  comme  Sarrelouis 
et  Landau,  qui  firent  longtemps  partie 
intégrante  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace, 
que  pendant  les  guerres  de  la  Révolution 
les  habitants  de  Trêves,  de  Cologne  et  de 
Mayence  demandèrent  eux-  mêmes  de 
faire  partie  de  la  République  une  et 
indivisible,  et  que  leur  attachement  à  la 
France  se  manifesta  jusqu'au  milieu  du 
siècle  dernier. 

Ces  Celtes  germanisés  parlent  sans 
doute  allemand,  mais  les  Alsaciens  n'ont- 
ils  pas,  eux  aussi,  leur  dialecte  germa- 
nique et,  comme  les  Bretons  bretonnants 
et  les    Provençaux    de  Mistral,   n'ont-ils 
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pas  appris  quand  même  à  aimer  la  France 
de  tout  leur  cœur  et  de  toutes  leurs 
énergies  ? 


Jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  le 
principe  dynastique  s'affirme  seul  dans 
les  déplacements  des  frontières.  La  Révo- 
lution proclama  le  principe  des  nationa- 
lités. Appliqué  avec  une  logique  trop  ri- 
goureuse, celui-ci  ferait  faillite,  si  on  ne 
le  corrigeait  point  par  le  principe  écono- 
mique qui  exige  que  les  Etats  soient  via- 
bles et  que  leur  sécurité  soit  assurée. 

Oui,  mais,  objectent  cependant  les  théo- 
riciens impénitents  du  pacifisme,  en  pro- 
cédant à  des  annexions  nous  préparons 
les  conflits  futurs,  parce  que  le  vaincu, 
amputé  d'une  partie  de  son  organisme  na- 
tional, ne  pensera  plus  qu'à  la  revanche. 

Il  y  pensera,  c'est  vrai,  si  on  lui  en 
laisse  la  possibilité  matérielle.  11  y  renon- 
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cera  forcément,  si  on  lui  endosse  la  ca- 
misole de  force.  Leur  revanche  d'Iéna, 
mais  les  Prussiens  l'avaient  eue  pendant 
la  campagne  de  1815,  ils  l'avaient  eue  en- 
core, et  combien  brillante  !  à  Sedan  en 
1870.  Cela  devait-il  les  empêcher  d'en  rê- 
ver une  troisième,  et  plus  éclatante,  en 
1914?  Ils  en  voudront  de  toutes  façons 
une  autre,  après  leur  défaite  de  1917.  A 
nous  de  prévenir  tout  retour  offensif  de 
Tennemi  héréditaire,  en  brisant  définiti- 
vement sa  puissance.  Or,  cela  ne  sera 
possible  que  si  le  Rhin,  avec  ses  flots  tu- 
multueux, nous  sépare  des  annexeurs 
professionnels,  et  si,  dans  le  Sud,  une 
barrière  d'Etats  neutralisés  nous  garan- 
tit contre  de  nouvelles  incursions. 

Le  Midi  et  le  Centre  de  la  France,  où 
se  recrutent  surtout  les  opposants  à  l'an- 
nexion de  la  rive  gauche  du  Rhin,  n'ont 
plus  connu,  depuis  des  siècles,  les  hor- 
reurs d'une  invasion.  Nous  autres  Alsa- 
ciens-Lorrains,  comme  les  habitants  des 
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départements  du  Nord  de  la  France,  nous 
fûmes  toujours  exposés  à  voir  nos  terres 
saccagées,  nos  maisons  incendiées,  nos 
monuments  détruits.  Sommes-nous  indis- 
crets en  demandant  à  la  Patrie  commune 
de  reculer  un  peu  la  zone  dangereuse  à 
notre  profit  et  de  nous  mettre  doréna- 
vant à  Pabri  de  ce  martyre  périodique  ? 


Une  autre  question  se  posera  d'ailleurs 
après  que  l'indispensable  rectification  de 
frontière  aura  été  réalisée,  et  je  n'en  mé- 
connais nullement  l'importance.  Pour- 
rons-nous, sans  inconvénient,  accorder 
de  suite  le  titre  et  les  privilèges  des  ci- 
toyens français  aux  habitants  des  pro- 
vinces rhénanes,  dont  le  territoire  sera 
incorporé  à  celui  de  la  Piépublique  ?  Pour 
ma  part,  je  ne  le  pense  pas.  Un  noviciat 
sera  nécessaire,  pour  «  débochiser»  (vous 
excuserez  cet  abominable  néologisme)  les 
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anciens  Français  que  la  Prusse  avait  trans- 
formés en  pangermanistes  convaincus  et 
militants.  On  ne  devra  donc  procéder 
qu'avec  prudence  à  des  naturalisations  in- 
dividuelles, se  réserver  la  faculté  d'ex- 
pulser les  indésirables  et  de  nationaliser, 
contre  indemnité,  les  richesses  du  sous- 
sol,  enfin  n'admettre  définitivement  l'en- 
semble de  la  population  de  ce  territoire 
d'administration  directe  dans  la  grande 
famille  française,  que  lorsqu'elle  aura 
donné,  en  apprenant  notre  langue,  une 
preuve  tangible  de  son  évolution  nationale. 
Nous  sommes  en  train  de  nous  garan- 
tir contre  de  nouvelles  agressions  à  main 
armée  du  germanisme.  N'ouvrons  pas 
encore  une  fois  la  porte  à  Fenvahisse- 
ment  sournois  dont  nous  étions  les  vic- 
times avant  la  grande  guerre. 


II  est  triste  de  constater,  qu'à  l'heure 
actuelle,   après    toutes   les   abonjin^tions 
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auxquelles  nous  avons  assisté  et  dont  la 
liste  n'est  pas  encore  close,  il  existe  chez 
nous  des  hommes  assez  oublieux  de  leurs 
devoirs  vis-à-vis  de  nos  morts,  de  nos 
mutilés  et  de  toutes  les  victimes  de  la 
guerre,  assez  indifférents  au  sort  des  gé- 
nérations futures,  pour  vouloir,  au  nom 
de  principes  abstraits,  que  nos  ennemis 
ont  toujours  foulés  aux  pieds,  permettre 
à  l'Allemagne  des  HohenzoUern  de  se 
reconstituer  et  de  menacer  à  l'avenir,  non 
seulement  les  petites  nationalités,  aux- 
quelles, hautaine  et  méprisante,  elle  dénie 
tout  droit  à  Fexistence,  mais  encoi'c  les 
grands  groupements  nationaux  qu'elle 
voulait  et  persiste  à  vouloir  écraser  sous 
sa  masse  pesante. 

Repoussons  les  conseils  de  ces  incon- 
scients. L'avenir  de  la  civilisation  latine 
est  en  jeu.  Si  nous  voulons  que  le  règne 
du  droit  soit  rétabli,  que  l'univers  soit  dé- 
finitivement débarrassé  de  la  menace  de 
la  force  brutale,  que  les  peuples  affran- 
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chis  ne  connaissent  plus  les  affres  de  la 
guerre,  que  l'esprit  soit  libre  et  que  la 
beauté  puisse  s'épanouir  dans  la  paix 
reconquise,  il  faut  que  la  Prusse,  dont 
les  instincts  de  proie  troublent  depuis 
plus  de  deux  siècles  la  paix  du  inonde, 
redevienne  ce  qu'elle  n'aurait  jamais  dû 
cesser  d'être,  une  simple  principauté, 
sans  aucun  lien  avec  le  reste  de  l'Alle- 
magne. 

Son  génie  malfaisant  s'est  manifesté 
dans  la  pédanterie  de  ses  professeurs, 
qui  avaient  substitué  au  génie  créateur 
des  savants  latins  la  patience  appliquée 
du  compilateur  et  du  critique  syllabaire, 
dans  l'exploitation  organisée  par  ses  in- 
dustriels des  découvertes  faites  a  Tetran- 
ger,  dans  un  art  lourd  et  grotesque  qui 
avait  complètement  déformé  les  inspira- 
lions  du  romanisme;  et  surtout  dans  la 
suffisance  et  la  morgue  d'un  corps  d'offi- 
ciers pour  lequel  l'homme  commençait  au 
sous-lieutenant  et  qui  avait  mécanisé  non 
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seulenient  rarmée,  mais  encore  la  nation 
tout  entière. 

Que  la  Prusse  du  llohenzollern  dispa- 
raisse, et  l'Europe,  délivrée  d'un  long 
cauchemar,  verra  refleurir  la  liberté,  le 
progrès,  la  beauté. 


L'ALLEMAGNE 

POURRA-T-ELLE  PAYER  LA  DETTE 

QU'ELLE  A    CONTRACTÉE? 


Messieurs, 

D'aucuns  trouvent  sans  doute  que 
l'heure  n'est  pas  encore  venue  de  parler 
de  la  réparation  des  dommages  de  la 
guerre  par  ceux  qui  l'ont  provoquée  et 
qui  lui  ont  donné  un  caractère  de  sauva- 
gerie jusqu'ici  inconnu. 

Ne  parlons  donc  pas  de  ce  qui  sera, 
mais  de  ce  qui  pourrait  être,  si  l'Alle- 
magne était  complètement  battue,  comme 
nous  l'espérons  tous.  Je  dis  bien  «  com- 
plètement »  ;  car  si  nous   n'avons  pas   la 

11 
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ferme  volonté  de  briser  définitivement, 
suivant  la  formule  consacrée,  le  milita- 
risme prussien,  c'est-à-dire  de  faire  la 
coupure  entre  les  États  allemands  du  Sud 
et  le  royaume  du  Nord,  mieux  vaudrait  ne 
pas  continuer  une  lutte  qui  reprendrait 
dans  dix  ans  et  dans  des  conditions  plus 
ruineuses. 

L'hypothèse  où  je  me  place  est  donc  la 
suivante  :  les  Alliés,  convaincus  de  la  né- 
cessité d'abattre  complètement  la  Prusse, 
ont  poussé  les  opérations  de  guerre  jus- 
qu'à l'occupation  d'une  partie  notable, 
sinon  de  la  totalité,  du  territoire  allemand 
et  ils  sont  dès  lors  à  même  d'imposer  leurs 
conditions  au  vaincu. 


Gela  posé,  examinons  d'abord  rapide- 
ment ce  que  l'Allemagne  eût  exigé  des 
puissances  alliées  si  son  entreprise  guer- 
rière avait  donné  les  résultats  escomptés 
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par  ses  généraux  et  ses  hommes  d'af- 
faires. 

Rappelons  crabord  la  phrase  du  chance- 
lier de  Bethmann-Holhveg  à  la  séance  du 
Reichstag  du  19  août  1915  :  «  Nous  avons 
désappris  la  sentimentalité  »,  et  la  décla- 
ration que  fît,  le  lendemain,  le  secrétaire 
d'Etat  aux  finances,  M.  Helfferich  :  u  L'Em- 
pire saura  faire  traîner  des  dizaines  d'an- 
nées par  les  vaincus  le  poids  de  plomb 
des  milliards  de  l'indemnité  de  guerre.   » 

Erzberger,  le  député  du  Centre,  qui, 
depuis  le  début  des  hostilités,  a  si  sou- 
vent servi  de  courtier  marron  au  gouver- 
nement impérial,  me  disait  souvent  avant 
1914  :  «  Après  la  prochaine  guerre,  nous 
demanderons  à  la  France  une  indemnité 
de  50  milliards  et  nous  lui  imposerons, 
par  traité,  l'entrée  en  franchise  de  tous 
nos  produits  manufacturés.  11  faut  qu'elle 
ne  puisse  se  relever  d'un  siècle  de  sa 
ruine.  » 

Nous   trouvons  les  mêmes    revendica- 
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tions  dans  le  Mémoire  adressé  au  chance- 
lier par  les  sept  grandes  associations  de 
producteurs  allemands.  On  y  exigeait  l'an- 
nexion, au  moins  économique,  de  toute 
la  Belgique,  Tincorporation  à  l'Empire  du 
versant  occidental  des  Vosges  et  des  pro- 
vinces polonaises  et  lithuaniennes  de  la 
Russie,  avec  la  faculté,  pour  le  nouvel 
occupant,  de  s'emparer  de  «  tous  les 
moyens  de  puissance  économique  du  pays, 
y  compris  la  propriété  moyenne  et  la 
grande  propriété,  la  France  et  la  Russie 
devant  recueillir  et  indemniser  les  pro- 
priétaires dépossédés  ». 

C'est  encore  le  comte  Bernstorff,  am- 
bassadeur allemand  aux  États-Unis,  qui  a 
énuméré,  dans  une  interview  célèbre,  les 
conditions  de  la  paix  allemande  :  «  Prise 
de  possession  de  toutes  les  colonies  fran- 
çaises, sans  exception,  même  du  Maroc 
complet,  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  an- 
nexion du  quart  de  la  France  avec  15  mil- 
lions d'habitants,  indemnité  de  10  milliards, 
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suppression  du  recrutement  français  pen- 
dant vingt-cinq  ans,  démolition  de  toutes 
les  forteresses  françaises,  remise  par  la 
France  de  3  millions  de  fusils,  de  3.000  ca- 
nons et  de  40.000  chevaux,  traité  de  com- 
merce permettant  aux  marchandises  alle- 
mandes d'entrer  en  France  sans  payer 
aucun  droit  pendant  vingt-cinq  ans,  sans 
réciprocité,  droits  de  patente  et  brevets 
allemands  reconnus  par  le  vaincu,  de 
même  sans  réciprocité,  pendant  vingt-cinq 
ans,  dénonciation  des  accords  avec  la  Rus- 
sie et  l'Angleterre,  alliance  forcée  avec 
l'Allemagne  pendant  un  quart  de  siècle.  » 
Un  des  membres  les  plus  notables  du 
Landtag  prussien,  M.  de  Zedlitz-Neukirch, 
publiait  en  même  temps  une  longue  étude 
où,  s'inspirant,  comme  il  le  disait,  des 
seuls  intérêts  de  l'Allemagne,  il  exposait, 
avec  la  précision  d'un  rapporteur  du  bud- 
get, comment  on  ferait  payer  aux  Alliés 
des  indemnités  de  guerre  «  d'une  hauteur 
presque  fabuleuse  ». 
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Je  pourrais  multiplier  les  citations  à 
l'infini.  Celles-là  suffiront  pour  établir 
que  l'Allemagne  eût  «  saigné  à  blanc  », 
suivant  l'expression  de  Bismarck,  les  Al- 
liés vaincus. 

Nous  savons,  d'un  autre  côté,  que  même 
ceux  d'entre  les  xVliemands  qui  considè- 
rent la  guerre  actuelle  comme  une  entre- 
prise manquée  affirment  leur  volonté  de 
reprendre,  immédiatement  après  la  con- 
clusion de  la  paix,  leur  politique  d'arme- 
ments, afin  de  préparer  de  nouvelles 
agressions. 

Nous  n'avons  donc  aucune  raison  de  mé- 
nager un  ennemi  qui  projetait  notre  ruine 
complète  et  notre  entier  asservissement  et 
qui,  malgré  la  dure  leçon  des  événements, 
n'a  pas  renoncé  à  son  rêve  mégalomane. 


Et  maintenant,  voyons  quelle  sera,  à  la 
fin  des  hostilités,  la  situation  financière 
des  belligérants. 
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La  France  aura  dépense  au  bas  mot 
70  à  80  milliards,  l'Angleterre  et  la  Russie 
chacune  un  tiers  en  plus,  Tltalie,  une 
trentaine  de  milliards.  Quant  à  la  Serbie 
et  à  la  Belgique,  il  est  presque  impossible, 
pour  l'heure,  d'établir  le  bilan  de  leurs 
pertes.  Sans  exagération,  on  peut  estimer 
à  20  milliards  les  dégâts  occasionnés  dans 
les  pays  envahis.  En  admettant  même  que 
les  Russes  puissent  trouver  des  compen- 
sations suffisantes  à  leurs  débours  dans 
l'annexion  de  l'Arménie,  d'une  partie  de 
la  Mésopotamie  et  de  Constantinople,  et 
les  Anglais  s'indemniser  en  s'emparant 
des  riches  colonies  africaines  de  l'Alle- 
magne et  de  l'île  d'Helgoland,  comme 
aussi  en  imposant  un  régime  de  protection 
et  de  surveillance  aux  ports  de  Hambourg 
et  de  Brème,  en  supposant  encore  que  la 
Serbie  arrive  à  se  faire  rembourser  ses 
pertes  par  ce  qui  restera  de  l'Autriche- 
Hongrie,  la  note  à  payer  des  États  de 
TEmpire    germanique    s'élèvera    encore, 
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pour  la  France  et  la  Belgique,  à  une  somme 
voisine  de  100  milliards. 

L'Allemagne  pourra-t-elle  acquitter  celte 
dette  énorme  ?  Vous  m'avez  posé  cette 
question  :  je  vais  essayer  d'y  répondre. 

Et  d'abord,  quelle  est  la  fortune  de  l'Al- 
lemagne ? 

Sur  ce  point,  les  avis  des  économistes 
germaniques  sont  partagés.  En  19i2,  le 
Reischtag  vota,  comme  vous  le  savez,  un 
impôt  extraordinaire  sur  les  fortunes  su- 
périeures à  40.000  marks  (50.000  francs). 
Le  taux  avait  été  fixé  à  1  p.  100  de  la  for- 
tune libre  de  toute  charge.  L'impôt  donna 
1.200  millions  de  marks.  Les  statisticiens, 
estimant  que  les  fortunes  inférieures  à 
40.000  marks  représentent  les  deux  tiers 
du  total  de  la  fortune  publique,  s'empres- 
sèrent de  conclure  que  l'Allemagne  pos- 
sédait, en  dehors  des  biens  nationaux 
exempts  de  l'impôt,  de  300  à  350  milliards 
de  marks,  donc  375  à  470  milliards  de 
francs.  En  ajoutant  à  ce  total  les  proprié- 
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tés  fiscales,  on  arrivait  à  un  chiffre  global 
de  580  à  600  milliards  de  francs. 

Cette  estimation  est,  évidemment,  quel- 
que peu  fantaisiste  et,  de  fait,  j'ai  lu  des 
études  sérieuses  qui  concluaient  à  des 
chiffres  beaucoup  plus  modestes.  Nous 
n'avons  d'ailleurs  qu'un  intérêt  subsis- 
diaire  à  connaître  la  fortune  privée  des 
Allemands.  Ce  qui,  pour  nous,  est  beau- 
coup plus  instructif,  c'est  d'établir  la  fa- 
culté de  libération  des  États  qui  devront 
acquitter  l'indemnité  de  guerre. 

Ces  États,  dont  les  finances  étaient  déjà 
fortement  obérées  avant  la  guerre  (leur 
dette  publique  consolidée  se  montait  à 
21  milliards  de  francs,  leur  dette  flottante 
à  7  milliards  et  demi)  ne  pourront  plus, 
de  toute  évidence,  tenir  leurs  engage- 
ments vis-à-vis  de  leurs  créanciers  indi- 
gènes quand,  à  leurs  dettes  antérieures, 
se  superposeront  les  70  milliards  de  leurs 
emprunts  de  guerre.  Les  journaux  alle- 
mands  reconnaissent   unanimement   que 
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la  banqueroute,  une  banqueroute  sans 
exemple  clans  l'histoire,  guette  l'Empire 
s'il  est  vaincu. 

La  Gazette  de  Cologne  ne  constatait-elle 
pas,  il  y  a  quelques  semaines,  que,  s'ajou- 
tant  aux  impôts  anciens,  les  charges  nou- 
velles que  nécessiteraient  les  intérêts  et 
l'amortissement  des  derniers  emprunts 
absorberaient  le  revenu  total  de  toutes 
les  fortunes  allemandes  supérieures  à 
25.000  francs  ?  Et  la  Gazette  de  Francfort 
n'avouait-elle  pas,  à  son  tour,  que  si  les 
pays  alliés  n'étaient  pas  contraints  de 
payer  à  l'Allemagne  une  formidable  in- 
demnité de  guerre,  l'Empire  serait  com- 
plètement ruiné  ? 

Je  vous  citerai  encore  à  ce  propos  deux 
phrases  de  la  réclame  faite  dans  les  jour- 
naux allemands  pour  l'emprunt  du  mois 
de  mars  1916,  sous  forme  de  catéchisme 
par  demandes  et  par  réponses  : 

«  Qu'adviendra-t-il  des  obligations 
d'États  et  de  villes  que  je  remettrai  aux 
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caisses     publiques     pour    couvrir    l'em- 
prunt ? 

«  —  Si  nous  avons  la  victoire  —  et  ton 
argent  contribuera  certainement  à  nous 
l'assurer  —  tes  titres  retrouveront  toute 
leur  valeur.  Si  nous  sommes  vaincus,  ils 
ne  vaudront  plus  rien.  La  seule  façon  de 
sauver  ton  épargne  est,  dès  lors,  de  la 
confier  aux  caisses  publiques.  » 


Nous  ne  pouvons  donc  pas  compter  sur 
le  paiement  immédiat  d'une  forte  indem- 
nité en  argent. 

Par  contre,  nous  trouverons  en  Alle- 
magne des  gages  considérables  qui  nous 
permettront  de  répartir  le  règlement  in- 
tégral de  nos  débours  sur  un  certain 
nombre  d'années. 

Et  d'abord,  nous  pouvons  faire  main 
basse  sur  les  chemins  de  fer  qui  sont 
tous,  en  Allemagne,  propriété  des  Etats 
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et  dont  la  valeur  est  estimée  à  25  milliards 
de  francs.  Le  rendement  net  du  seul  ré- 
seau prussien  était  annuellement  de 
500  millions  de  francs  avant  la  guerre.  Il 
va  sans  dire  que  les  chemins  de  fer  d'Al- 
sace-Lorraine qui  appartiennent  à  l'Em- 
pire et  dont  la  dernière  estimation  mon- 
tait environ  à  1  milliard  passeront  en  nue 
propriété  à  l'Etat  français. 

Notons,  en  passant,  que  la  Bavière  vient 
d'émettre  un  emprunt  intérieur  de  12  mil- 
lions, en  le  gageant  sur  le  rendement  de 
son  réseau.  Je  suppose  que  les  Alliés 
n'auront  pas  à  tenir  compte  de  cette  com- 
binaison in  extremis  qui  diminuerait  la 
valeur  de  leur  gage.  Déjà,  il  y  a  quelques 
mois,  l'Allemagne  avait  tenté  de  faire  en 
Amérique  un  appel  au  crédit  en  offrant  la 
garantie  de  ses  chemins  de  fer.  L'opéra- 
tion ne  put  pas  aboutir,  les  banques  amé- 
ricaines ayant  sans  doute  prévu  l'opposi- 
tion des  gouvernements  alliés  à  l'aliénation 
de  leurs  gages  les  plus  précieux. 
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Viennent  ensuite  les  mines  fiscales  du 
Palatinat  et  de  la  Prusse  rhénane.  Des 
premières,  furent  extraites,  en  1913, 
450.000  tonnes  de  charbon,  des  secondes 
13  millions  de  tonnes.  La  France  se  subs- 
tituera lout  naturellement  à  la  Bavière  et 
à  la  Prusse  dans  l'exploitation  de  ces  ri- 
ches gisements  miniers. 

Quant  aux  mines  concédées  de  charbon 
et  de  fer  en  Lorraine,  de  potasse  dans  le 
Haut-Rhin  —  et  leur  rendement  est  énorme 
—  ne  sera-t-il  pas  légitime  d'exproprier, 
au  bénéfice  de  la  France,  les  détenteurs 
allemands  de  parts  et  d'actions  et  de  na- 
tionaliser les  richesses  du  sous-sol,  sauf 
à  confier  l'extraction  du  minerai  et  des 
sels  à  des  sociétés  fermières  françaises  si 
l'Etat  ne  veut  pas  s'en  charger  lui-même  ? 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  nos 
mines  de  potasse  ont  une  valeur  de  40  mil- 
liards au  bas  mot.  Oui,  messieurs,  ces  es- 
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timations  ont  été  faites  d'une  façon  très 
rigoureuse  par  des  prospections  succes- 
sives. Ces  mines,  qui  produisent  une 
potasse  extrêmement  pure,  se  trouvent, 
pour  les  quatre-vingt-dix  centièmes,  entre 
les  mains  d'actionnaires  allemands.  Dès 
leur  découverte,  le  gouvernement  d'Em- 
pire, agissant  évidemment  dans  l'intérêt 
des  grands  propriétaires  de  Staassfurth, 
a  limité  la  production  à  six  millièmes  de 
la  production  de  l'Empire,  par  puits  con- 
cédé. Malgré  cette  limitation,  les  parts 
émises  à  500  marks  sont  montées  à  2.400. 
Supposez  cette  limitation  disparaissant 
après  l'occupation  française,  ces  actions, 
comme  celles  des  Solvay,  monteraient  im- 
médiatement à  50.000  et  60.000  francs. 
Ferons-nous  un  cadeau  aussi  royal  aux 
détenteurs  allemands  de  parts  de  pro- 
priété, ou  bien  ne  sera-t-il  pas  de  notre 
devoir  d'en  faire  bénéficier  l'État  fran- 
çais ? 

Ce  que  je  dis  des  mines  de  potasse  peut 
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se  dire  aussi  des  mines  de  fer  de  Lorraine 
qui,  abstraction  faite  des  concessions  des 
de  Wendel,  sont  presque  toutes  entre  les 
mains  d'actionnaires  allemands. 


Les  pays  confédérés  possèdent  des  biens 
domaniaux  considérables.  Nous  avons  vu 
tout  à  l'heure  que,  déduction  faite  des  che- 
mins de  fer  et  des  mines,  ils  valaient  de 
70  à  80  milliards.  Sans  doute  une  partie 
de  ces  biens,  comme  les  édifices  publics 
et  les  routes,  représentent  plutôt  des  pro- 
priétés onéreuses  ;  mais  il  y  a  les  forets, 
les  champs  de  tir,  les  chantiers  de  cons- 
tructions maritimes,  les  fabriques  natio- 
nales, qui  pourront  être  pris  en  régie  par 
les  Etats  à  indemniser  et  dont  la  vente 
deviendrait,  le  cas  échéant,  largement 
rémunératrice. 
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La  suppression  des  crédits  pour  l'armée 
et  la  marine  de  guerre,  que  les  Alliés  im- 
poseront certainement  aux  vaincus,  ne  li- 
bérera qu'une  partie  des  ressources  bud- 
gétaires de  l'Allemagne,  car  les  pensions 
militaires  que  les  États  devront  payer  aux 
familles  de  trois  millions  de  morts  et  de 
mutilés  de  la  guerre  en  représenteront 
presque  l'équivalent,  comme  le  service  de 
la  dette  absorbera  toutes  les  économies 
qui  pourront  être  réalisées  sur  les  autres 
budgets. 

Par  contre,  les  pratiques  barbares  de  la 
guerre  actuelle,  où  le  vol,  le  pillage,  la 
destruction  furent  systématiquement  or- 
ganisés, feront  certainement  surgir  un 
problème  international  nouveau. 

La  responsabilité  des  auteurs  du  conflit 
est  nettement  établie,  comme  aussi  celle 
des  généraux  et  des  officiers  qui  ont  or- 
donné ou  toléré  de  monstrueux  attentais 
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contre  le  droit  des  gens.  Ces  criminels 
ne  devront-ils  pas  répondre  individuelle- 
ment, quand  leur  culpabilité  sera  nette- 
ment établie,  des  dommages  qu'ils  ont 
occasionnés  ? 

L'empereur  Guillaume  est  le  plus  grand 
propriétaire  foncier  de  TAllemagne.  Il 
possède  plus  de  80.000  hectares  de  terres, 
300  résidences,  une  fabrique  de  faïences 
artistiques,  des  parts  dans  les  usines 
Krupp.  Le  chancelier  et  plusieurs  des 
généraux  les  plus  compromis  sont  très 
riches.  On  connaît  les  noms  de  nombreux 
officiers  qui  se  sont  signalés  par  leurs  ex- 
ploits de  cambrioleurs  dans  les  pays  en- 
vahis. Pourquoi  ne  contraindrait-on  point, 
par  des  jugements  réguliers,  ces  assassins 
et  ces  voleurs  de  grand  chemin,  qui  ont 
déshonoré  le  métier  des  armes,  à  répa- 
rer, dans  la  mesure  où  cela  leur  sera  pos- 
sible, les  dommages  que,  sans  nécessité 
aucune,  ils  ont  causés? 


12 
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On  a  encore  parlé  de  la  mainmise  des 
Alliés  sur  le  rendement  des  douanes  de 
l'Empire.  Ce  rendement  fut,  en  1912,  de 
775  millions  de  marks,  près  d'un  milliard 
de  francs.  Si,  comme  je  l'espère  ferme- 
ment, les  vainqueurs  exigent,  lors  de  la 
signature  de  la  paix,  la  dislocation  de 
Tempire  de  proie,  et  accordent  à  chaque 
Etat  ou  à  chaque  groupe  d'Etats  des  traités 
de  commerce  différents  et  les  contraignent 
de  la  sorte  à  créer  des  barrières  douanières 
nouvelles,  ce  gage  pourra  devenir  sérieux, 
du  moins  après  la  période  transitoire  que 
je  souhaite  et  que  je  prévois. 

Quelle  période  transitoire  ?  me  deman- 
derez-vous.  Voici  la  réponse. 

Il  serait  sage  et  équitable  d'imposer, 
pour  un  nombre  d'années  à  déterminer, 
l'entrée  en  franchise  en  x\llemagne  de 
tous  les  produits  manufacturés  des  pays 
alliés,  et  cela  sans   réciprocité.  Les  Aile- 
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mands  avaient  prévu  cette  mesure  vis-à- 
vis  des  Etats  qu'ils  pensaient  écraser  fa- 
cilement et  en  un  temps  très  court.  Tous 
leurs  économistes  étaient  d'accord  sur  ce 
point.  Nous  serons  donc  parfaitement  au- 
torisés à  leur  appliquer  le  même  régime. 
Le  rendement  des  droits  de  douane  subira 
peut-être  de  ce  fait  un  certain  fléchisse- 
ment ;  mais  il  sera  largement  compensé 
par  les  avantages  que  nos  industriels  et 
nos  commerçants  tireront  de  la  combi- 
naison. 

Y  aurait-il  moyen  de  réserver  aux  Alliés 
le  rendement  de  certains  impôts  intérieurs 
dans  les  États  allemands  ?  Oui.  Et  d'abord 
la  population  de  l'Empire  n'a-t-elle  pas 
consenti  en  1912  à  deux  impôts  nouveaux, 
très  lourds,  qui  devaient  permettre  au 
parti  militaire  de  réaliser  ses  plans  mons- 
trueux d'agression,  l'impôt  de  1  p.  100 
sur  la  fortune  acquise,  et  l'impôt  triennal 
sur  l'augmentation  de  la  fortune?  La  per- 
ception   du    premier,    répartie    sur   trois 
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exercices,  donnait  annuellement  320  mil- 
lions, le  second,  perçu  pour  la  première 
fois  en  1916,  devait  rapporter  au  fisc  envi- 
ron 250  millions. 

11  serait  parfaitement  juste  d'attribuer 
au  paiement  de  1  indemnité  de  guerre  une 
contribution  qui  avait  été  votée  par  le 
Reichstag,  précisément  pour  rendre  la 
guerre  possible. 

De  plus,  si  nous  voulons  répartir  d'une 
façon  équitable  les  charges  qui  résulte- 
ront de  la  défaite  pour  le  peuple  alle- 
mand, il  sera  équitable  de  frapper  les  cou- 
pables proportionnellement  à  leur  part  de 
responsabilité.  L'introduction  forcée  des 
droits  de  succession  dans  la  législation 
fiscale  rdlomande  nous  le  perjuettra.  Jus- 
qu  ici  l'Empire  et  les  Etats  ne  percevaient 
rimpôt  sucoessoral  que  pour  les  héritages 
en  lignes  indirectes.  Des  droits  frappant 
les  successions  en  ligne  directe  libére- 
raient une  centaine  de  millions  par  an. 

Enfin,    la  Prusse  vient  d'établir,  pour 
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couvrir  ses  frais  de  guerre  et  surtout  pour 
les  faire  payer  en  partie  par  les  neutres, 
ses  clients,  un  droit  de  sortie  de  5  p.  100 
sur  ses  produits  métallurgiques.  Il  y  a  là 
une  indication  précieuse.  Ne  serait-il  pas 
en  effet  raisonnable,  de  frapper  du  même 
droit  tous  les  produits  pour  lesquels  les 
Allemands  avaient,  avant  la  guerre,  es- 
sayé, par  des  primes  à  l'exportation  et  par 
des  tarifs  différenciels  de  transport,  de 
paralyser  la  concurrence  étrangère  ? 


Que  restera-t-il  de  la  flotte  de  combat 
impériale  à  la  fin  de  la  guerre  ?  Peu  de 
chose,  suivant  toutes  les  apparences.  En- 
core l'Empire  devra-t-il  livrer  aux  Alliés 
jusqu'à  son  dernier  contre-torpilleur. 

Le  ministre  d'Australie,  M.  W.  M.  Hu- 
ghes, dans  une  interview  qu'il  a  accordée, 
ces  jours  derniers,  à  un  journal  parisien, 
est  allé  encore  plus  loin.  Il  a  demandé  la 
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confiscation  de  toute  la  flotte  marchande 
de  rAllemagne.  Il  semble,  en  tout  état  de 
cause,  bien  établi  que  les  Alliés  devront 
exiger  le  paiement  en  nature  de  toutes  les 
pertes  en  bateaux  infligées  par  les  pirates 
allemands  à  leur  marine  ou  à  celle  des 
neutres  qui  auront  mérité  leur  sympathie. 
L'avance  dont  les  armateurs  allemands  bé- 
néficieraient sur  leurs  concurrents  étran- 
gers serait  trop  grande  si  on  ne  prenait 
pas  cette  précaution  élémentaire. 


Et  cela  m'amène  à  parler  d'une  autre 
question  plus  large,  plus  importante,  dont 
les  conséquences  seraient  désastreuses, 
irréparables  pour  notre  industrie  et  notre 
commerce,  dans  le  cas  où  on  ne  lui  don- 
nerait pas  une  solution  strictement  con- 
forme à  nos  intérêts. 

Les  Allemands  apportent  leur  méthode 
rigoureuse  à  tout  ce  qu'ils  entreprennent. 
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Quand  ils  ont  envahi  la  Belgique  et  le 
Nord  de  la  France,  ils  ont  immédiatement 
saisi  tous  les  stocks  de  matières  premières 
et  de  produits  manufacturés  qu'ils  y  ont 
découverts.  Un  de  leurs  publicistes  a  eu 
l'impudence  de  se  vanter  de  ce  pillage 
organisé  et  il  en  a  estimé  minutieusement 
le  produit  à  7  milliards  de  marks. 

De  plus,  des  ingénieurs  suivaient  les 
armées  impériales.  Ils  avaient  pour  mis- 
sion de  mettre  hors  d'usage  et  de  démé- 
nager l'outillage  des  concurrents  de  l'in- 
dustrie allemande.  De  toutes  manières,  ce 
sabotage  savant  devait  donner  d'excellents 
résultats.  Voici,  en  effet,  comment  raison- 
nent les  pillards  : 

«  Si  nous  sommes  vainqueurs,  ce  se- 
ront les  Alliés  qui  paieront  les  frais  de  nos 
déprédations.  Si,  contrairement  à  toutes 
probabilités,  nous  succombons  dans  la 
lutte,  nous  conclurons  la  paix  à  n'im- 
porte quel  prix  avant  que  notre  terri- 
toire ne  soit  envahi.  Or,  dans  ce  dernier 
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cas,  nous  serons  évidemment  obligés  de 
rembourser  largement  le  prix  des  matières 
premières  volées  et  de  l'outillage  dété- 
rioré. Mais  nous  ne  tirerons  pas  moins  des 
avantages  précieux  de  notre  entreprise. 
En  effet,  pour  reconstituer  leurs  usines, 
nos  concurrents  belges  et  français  devront 
se  procurer  des  machines  nouvelles.  Etant 
donné  que  les  commandes  afflueront  de 
toutes  parts,  on  ne  pourra  exécuter  les 
leurs  qu'après  des  délais  prolongés  de 
cinq  à  dix  ans,  pour  le  moins.  Pendant  ce 
temps,  les  stocks  considérables  d'articles 
manufacturés  accumulés  pendant  la  guerre 
dans  nos  magasins  trouveront  facilement 
preneurs.  De  plus,  notre  outillage  étant 
complet  et  même  renforcé  de  celui  que 
nous  avons  pris  dans  les  territoires  envahis, 
nous  serons  à  même  de  reprendre  une 
production  intensive  au  moment  où  les 
besoins  de  la  clientèle  mondiale  seront 
énormes.  Nous  retrouverons  donc  tous  nos 
anciens  acheteurs  et,  après  quelques  an- 
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nées,  quand  nos  concurrents  auront  péni- 
blement réussi  à  rouvrir  leurs  usines, 
nous  serons  installés  partout  et  personne 
ne  pourra  plus  nous  déloger.  » 

Voilà  comment  raisonnent  les  industriels 
allemands.  11  sera  donc  indispensable  que 
l'Allemagne  soit  suffisamment  battue  pour 
que  les  nôtres  puissent  être  payés  en  na- 
ture des  dégâts  occasionnés  dans  leurs 
usines,  c'est-à-dire  qu'on  leur  garantisse 
la  restitution  de  tout  ce  qu'on  leur  a  volé, 
que  le  matériel  détruit  ou  avarié  soit- 
remplacé  par  des  machines  réquisition- 
nées dans  des  maisons  allemandes  simi- 
laires. 

Je  crois  que  j'ai  été  le  premier,  il  y  a 
plus  d'un  an,  à  soutenir  cette  théorie  du 
droit  de  reprise.  Gela  m'a  valu  une  ava- 
lanche de  lettres  où  les  victimes  de  la 
barbarie  allemande,  des  industriels  et  de 
simples  propriétaires  du  Nord  de  la 
France,  élargissaient  encore  mes  propo- 
sitions. 


174  LENDEMAINS  REPARATEURS 

Un  de  mes  correspondants  occasionnels 
m'écrivait,  par  exemple  : 

«  Ces  brigands  d'Allemands  n'ont  pas 
seulement  saccagé  les  fabriques,  ils  ont 
encore  fait  main  basse  sur  mes  machines 
agricoles,  mes  meubles,  mon  bétail,  ma 
basse-cour.  Or,  qu'arrivera-t-il  si  nos 
troupes  respectent  les  propriétés  alle- 
mandes ?  Les  pillards  d'outre-Rhin  conti- 
nueront à  vivre  tranquillement  dans  leurs 
habitations  intactes,  tandis  que  des  mil- 
liers de  Belges  et  de  Français  seront  ins- 
tallés pendant  des  années  dans  des  bara- 
quements ignobles.  Il  faudra  nous  per- 
mettre de  prendre  en  Allemagne  non 
seulement  l'équivalent  des  matières  pre- 
mières et  des  produits  manufacturés  qui 
nous  ont  été  volés,  mais  encore  les  maté- 
riaux de  construction,  le  mobilier  de  nos 
maisons,  les  vitraux  et  les  sculptures  de 
nos  églises,  la  tuyauterie,  les  instruments 
aratoires,  en  un  mot,  tout  ce  qui  nous  a 
été  enlevé  et  que  nous  ne  pourrions  ache- 
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ter  et  remettre  en  état  qu'après  plusieurs 
années  si  on  se  bornait  à  nous  indemniser 
en  argent.  » 

,  L'idée  n'est  pas  mauvaise.  On  pourrait 
la  creuser.  Les  États  allemands  auraient 
sans  doute  à  solder  la  note  de  leurs  natio- 
naux dépouillés,  mais  de  cela  nous  n'avons 
pas  à  nous  faire  le  moindre  souci.  Avant 
tout,  il  importe  de  réparer,  dans  le  plus 
bref  délai  et  de  la  façon  la  plus  complète, 
les  pertes  des  victimes  innocentes  de  la 
guerre.  Tant  pis  si  les  complices  de  la 
plus  odieuse  des  agressions  ont,  à  leur 
tour,  à  en  souffrir. 


Il  est,  en  tout  cas,  une  restauration  du 
droit  que  nous  ne  saurions  négliger.  Sot- 
tement, méchamment,  pour  le  simple 
plaisir  de  frapper  leurs  ennemis  de  ter- 
reur ou  de  faire  le  mal,  les  chefs  des  ar- 
mées allemandes  ont  ordonné  de  détruire 
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d'incomparables  chefs-d'œuvre  artistiques. 
Malines,  Louvain,  Ypres,  Soissons,  Reims, 
autant  de  villes  martyres  dont  la  dévasta- 
tion crie  vengeance.  Or,  les  stupides  dé- 
prédations des  incendiaires  germaniques 
ne  sauraient  se  payer  en  or.  Par  contre, 
il  sera  possible  de  donner  aux  malheu- 
reuses cités  une  compensation  légère  pour 
les  ruines  de  leurs  incomparables  monu- 
ments. 

Dresde,  Munich,  Berlin,  Dusseldorf 
possèdent  des  musées  célèbres  où  ont  été 
entassés  les  trésors  artistiques  de  toutes 
les  écoles  et  de  tous  les  temps.  Qui  donc 
pourrait  protester  si  les  Alliés  vainqueurs 
payaient  la  beauté  avec  de  la  beauté,  l'art 
avec  de  l'art,  et  abandonnaient  aux  villes 
mutilées  les  précieuses  collections  des 
iconoclastes  germaniques  ? 


Ne  nous  laissons  pas  arrêter  dans  les 
nécessaires  réparations  du  droit  par  des 
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scrupules  dont  nos  ennemis  sont  eux- 
mêmes  dépourvus  et  qui,  loin  de  nous 
assurer  leur  reconnaissance,  nous  vau- 
draient leur  mépris.  Appliquons  aux  incu- 
rables naufrao-eurs  du  Nord  la  loi  du  ta- 

o 

lion. 

L'Allemagne  sera  ruinée  après  la  guerre, 
c'est  convenu.  La  banqueroute  de  ses 
Etats  qui  ne  pourront  plus  faire  face  à 
leurs  obligations,  le  krach  de  ses  ban- 
ques surengagées,  la  faillite  de  ses  indus- 
tries, dont  l'apparente  prospérité  repo- 
sait sur  des  crédits  formidablement  en- 
chevêtrés et  qui  s'effondreront  comme  un 
château  de  cartes  dès  que  cette  Ijase  fra- 
gile leur  manquera,  autautde  catastrophes 
inévitables.  Mais  ce  n'est  pas  là  une  raison 
suffisante  pour  que  les  Alliés,  victimes 
d'une  agression  sauvage  et  des  pratiques 
barbares  d'une  guerre  interminable  et  rui- 
neuse, ne  cherchent  pas,  de  l'autre  côté 
du  Rhin,  les  compensations  auxquelles  i\t 
ont  un  droit  absolu. 
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Les  Allemands  se  seraient  montrés  sans 
pitié  vis-à-vis  de  nous,  leurs  hommes 
d'État,  leurs  professeurs,  leurs  écono- 
mistes l'ont  proclamé  sur  tous  les  tons. 
Nous  n'avons  donc  aucune  raison  de  mé- 
nager ceux  qui  bientôt  reprendraient  leur 
rêve  de  domination  universelle  si  nous  ne 
les  réduisions  pas  définitivement  à  l'im- 
puissance. 

Quand,  demain,  l'Allemagne  voyant  la 
victoire  lui  échapper,  tombera  à  genoux 
afin  de  prévenir  l'occupation  de  son  ter- 
ritoire et  que,  sans  vergogne,  elle  fera 
un  larmoyant  appel  à  notre  générosité,  il 
faudra  cuirasser  nos  cœurs  contre  toute 
pitié.  Rappelons  le  geste  symbolique  de 
ces  blessés  allemands  qui  lèvent  les  bras 
en  criant  :  «  Kamarad!  »  et  qui  abattent 
ensuite  traîtreusement  d'un  coup  de  re- 
volver le  major  français  qui  s'est  penché 
sur  eux  pour  panser  leurs  plaies. 

L'avenir  économique  de  nos  pays  et  la 
sécurité  des  générations  futures  exigent 


LENDEMAINS    REPARATEURS  179 

que  nous  mettions  une  camisole  de  force  à 
ceux  qui  ont  voulu,  qui  veulent  encore 
nous  assassiner.  Les  peuples  qui  ont 
failli  mourir  n'ont  pas  le  droit  de  s'expo- 
ser à  de  nouveaux  et  à  de  pires  dangers. 
L'Empire  allemand,  coupable  de  la  plus 
folle,  de  la  plus  inique  des  agressions  à 
main  armée,  doit  être  condamné  à  dis- 
paraître après  avoir  réparé,  en  les  payant 
de  toutes  ses  ressources  d'abord,  de  son 
existence  ensuite,  son  crime  monstrueux. 

La  conférence  qu'on  vient  de  lire  semble  avoir 
donné  leurs  nerfs  aux  Allemands.  Les  journaux 
d'outre-Rhin  ont  donc  essayé  de  me  couvrir  de  ridi- 
cule en  dénaturant  complètement  ma  j)ensée  et  en 
me  prêtant  des  affirmations  absurdes. 

Voici  l'article  qu'ils  ont  publié  et  qui  provienl 
d'une  agence  officieuse  : 

«  L'abbé  Wetterlé,  de  triste  mémoire,  semble  ne 
pas  supporter  le  climat  de  France  et  vient  d'être 
frappé  d'un  coup  de  soleil.  11  s'est  égaré  dans  les 
statistiques  où,  pour  la  plus  grande  satisfaction 
des  auditeurs  français,  il  a  provoqué  une  incroya- 
ble confusion.  Comme  le  rapporte  l'Étoile  de  l'Est 
du  5  juillet,  Wetterlé  a  dit,  dans  une  séance  tenue 
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à  l'assemblée  de  l'Union  parisienne  du  Commerce 
et  de  l'Industrie  :  «  L'indemnité  de  guerre,  que  la 
c(  Quadruple-Entente  devra  imposer  à  l'Allemagne  à 
«  la  fin  de  la  guerre,  comportera  au  moins  20  mil- 
«  liards  pour  la  réparation  des  dommages  en  Belgique 
«  et  dans  les  autres  pays  occupés,  plus  100  milliards 
((  pour  la  couverture  des  irais  de  la  guerre  pour  la 
{(  France  seule.  L'Allemagne  est  parfaitement  en  état 
«  de  régler  la  note,  comme  cela  ressort  des  statisti- 
((  tiques  soumises  au  Reichstag.  Gomme  gages  les 
«  Alliés  pourront  prendre  : 

((  1°  La  fortune  mobilière  de  l'Allemagne,  qui  es 
«  estimée  à  330  milliards  ; 

«  2°  Les  chemins  de  fer  qui  ont  une  valeur  de 
«  250  milliards  ; 

((  3''  Les  gisements  de  charbon,  de  potasse,  de 
((  manganèse  et  de  pétrole  qui  valent  300  milliards 
«  (trois  cents  milliards)  ; 

«  4*^  Les  propriétés  domaniales,  les  fondations  de 
«  secours,  de  bienfaisance  et  des  couvents  et  ainsi 
((  de  suite  ;  valeur  :  80  milliards,  comme  l'établissent 
«  les  budgets  du  Keichstag  (!); 

u  3°  Les  propriétés  personnelles  de  l'Empereur  et 
((  des  personnages  responsables  de  la  guerre  (pro- 
u  priétés  de  l'Empereur  comprenant  300  châteaux, 
«  des  tissages,  des  fabriques  de  porcelaine,  la  plus 
«  grande  partie  des  artiuns  de  l'usine  Krupp;  ; 

((  6*^  La  flotte  de  guerre  et  la  flotte  marchande, 
((  valant  10  milliards  ; 
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))  7°  Les  musées  allemands  (qui  ont  été  enrichis 
((  pendant  cent  ans  par  la  guerre  et  le  pillage)  et  va- 
((  lent  iOO  (cent)  milliards. 

((  A^'oici  ce  qu'a  dit  le  joyeux  abbé,  rs'ous  pouvons 
être  vraiment  fiers  de  Testimation  dune  fortune 
nationale  que  jusqu'ici  nous  pensions  n'atteindre 
que  le  chiffre  global  de  350  milliards.  >) 


13 


L'APRES-GUERRE 


Mesdames,  Messieurs, 

La  guerre,  dans  laquelle  quatorze  puis- 
sances sont  engagées  et  qui  a  mis  en 
présence  vingt  millions  de  combattants 
luttant,  les  uns  pour  assurer  aux  em- 
pires tentaculaires  du  centre  de  l'Europe 
l'hégémonie  mondiale,  les  autres  pour 
sauver  l'indépendance  de  leurs  pays  et 
affirmer  le  droit  à  la  vie  des  nationalités 
les  plus  humbles,  n'a  pas  d'équivalent 
dans  toutes  les  rencontres  sanglantes 
dont  l'humanité  gardait  jusqu'ici  l'effarant 
souvenir. 

Quand,  grâce  à  l'incomparable  vaillance 
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de  nos  soldats,  la  cause  du  droit  aura 
triomphé,  il  restera  encore  à  prévenir  tout 
retour  des  effroyables  hécatombes  aux- 
quelles nous  assistons,  et  il  sera  égale- 
ment nécessaire  de  tirer  de  la  victoire 
tous  les  avantages  matériels  qu'en  toute 
justice  elle  doit  nous  assurer. 

Les  nations  alliées  ont  réalisé  un  lormi- 
dable  effort  pour  échapper  à  leur  asservis- 
sement politique  et  commercial.  Demain, 
elles  devront  faire  preuve  d'une  énergie 
encore  plus  grande  et  plus  soutenue 
pour  échapper  définitivement  à  l'emprise 
économique  des  vampires  de  Berlin. 


Ce'  serait  porter  de  l'eau  à  la  mer  et  des 
hiboux  à  Athènes  que  de  vouloir  encore 
démontrer  que  l'Allemagne  a  provoqué  la 
guerre  actuelle  après  l'avoir  longuement 
et  savamment  préparée. 

Les  augmentations   successives  de  ses 
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effectifs  de  paix  en  1911,  1912  et  1913, 
qui  firent  passer  l'active  de  700.000  à 
900.000  hommes,  les  appels  constants  de 
réservistes  pour  des  périodes  prolongées 
d'instruction,  le  vote  par  le  Parlement  du 
million  d'impôt  de  guerre,  le  régime  de 
plus  en  plus  dictatorial  imposé  aux  natio- 
nalités opprimées  de  l'Empire,  la  diffusion 
méthodique  des  théories  pangermanistes 
dans  les  universités,  les  collèges,  les 
écoles  primaires,  les  sociétés  de  vétérans, 
l'éclat  donné  aux  fêtes  commémoratives 
du  centenaire  de  1813,  les  incidents  cons- 
tamment soulevés  par  une  diplomatie 
brouillonne,  autant  d'indices  qui  ne  lais- 
saient aucun  doute  sur  les  intentions 
agressives  des  annexeurs  professionnels 
de  la  Prusse. 

Ceux  qui  prenaient  la  peine  de  suivre 
de  près  la  politique  impériale  savaient 
d'ailleurs  que  l'Allemagne  ne  pouvait  plus 
ajourner  la  réalisation  de  ses  ambitions 
démesurées. 
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Les  budgets  additionnés  de  l'Empire  et 
des  États  (et  il  faut  toujours  procéder  à 
cette  opération  pour  obtenir  l'équivalent 
du  budget  unifié  de  la  France)  avaient  dé- 
passé le  chiffre  extravagant  de  11  mil- 
liards de  marks,  plus  de  13  milliards  de 
francs.  Leurs  dettes  consolidées  dépas- 
saient 21  milliards,  leur  dette  flottante 
7  milliards  et  demi  de  francs. 

Les  derniers  emprunts  n'avaient  été  que 
péniblement  couverts.  Le  Pieichstag  se 
refusait  délibérément  à  voter  de  nouveaux 
impôts  indirects,  et  il  ne  pouvait  toucher 
aux  impôts  directs  sans  compromettre 
l'équilibre  budgétaire  des  Etats  qui  ne 
cessaient  de  protester  contre  l'accapare- 
ment par  l'Empire  de  leurs  ressources 
particulières. 

Le  contribuable  allemand,  dont  le 
revenu  est  estimé  à  375  marks,  payait  en 
moyenne  (abstraction  faite  du  rendement 
des  monopoles  de  PEtat)  71  marks  d'im- 
pôts, auxquels  il  fallait  ajouter  36  marks 
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de  pfennigs  additionnels  prélevés  par  les 
communes  en  dehors  des  taxes  locales. 
Vous  avouerez  qu'il  était  difficile  de  dé- 
passer cette  mesure. 

Pour  couvrir  les  frais  immédiats  de  la 
dernière  augmentation  des  effectifs,  on 
avait  recouru  au  subterfuge  d'un  impôt 
extraordinaire  sur  la  fortune  acquise  et, 
pour  faire  face  aux  dépenses  courantes, 
au  vote  d'un  impôt  triennal  sur  les  accrois- 
sements de  fortune.  Or,  devant  les  pro- 
testations indignées  des  contribuables, 
dont  les  charges  étaient  déjà  écrasantes, 
on  s'était  vu  contraint  à  répartir  la  per- 
ception du  premier  impôt  sur  trois  exer- 
cices. Quant  au  second,  il  ne  devait  être 
prélevé  pour  la  première  fois  qu'en  1916. 
Néanmoins,  les  formidables  dépenses 
avaient  été  engagées  immédiatement. 

L'Allemagne  se  trouvait  donc,  par  sa 
propre  faute,  acculée  au  dilemme  suivant  : 
désarmement  partiel  ou  banqueroute.  Une 
guerre  heureuse   pouvait   seule   la   tirer 
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d'embarras  en  lui  permettant  de  frapper 
les  vaincus  d'énormes  contributions. 

Cette  guerre,  on  ne  saurait  trop  le  ré- 
péter, n'était  pas  seulement  voulue  par 
un  gouvernement  aux  abois,  elle  était 
encore  souhaitée  par  les  industriels  et 
les  commerçants  allemands.  L'esprit  d'en- 
treprise excessif  de  ces  derniers  avait  eu 
pour  conséquence  une  surproduction  et 
une  mévente  qui  devenaient  de  jour  en 
jour  plus  alarmantes.  Coûte  que  coûte,  il 
fallait  étendre  les  frontières  entre  les- 
quelles on  étouffait,  il  fallait  surtout  bri- 
ser la  concurrence  étrangère  en  imposant 
aux  nations  rivales  des  traités  de  com- 
merce draconiens. 

Là  encore  la  faillite  menaçait  l'Empire 
si,  dans  le  plus  bref  délai,  les  vaincus  ne 
payaient  pas  de  leur  ruine  le  relèvement 
financier  de  la  plus  grande  Allemagne. 

Voilà  pourquoi  la  guerre  était  inévi- 
table. D'après  les  prévisions  de  Tétat- 
major  prussien   et    des  pangermanistes, 
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elle  devait  être  courte  et  marquée  par  des 
victoires  foudroyantes.  Les  bandits  berli- 
nois n'avaient  prévu  ni  la  bataille  de  la 
Marne,  ni  celle  de  l'Yser,  ni  celle  de  Ver- 
dun. Leur  mépris  pour  l'armée  russe 
n'égalait  que  leur  dédain  pour  la  «  misé- 
rable petite  armée  anglaise  ».  Ils  escomp- 
taient l'intervention  tardive,  mais  favo- 
rable de  l'Italie,  et  la  collaboration  de 
300  millions  de  musulmans.  Leur  calcul 
fut  heureusement  déjoué. 

A  l'heure  actuelle,  bien  qu'ils  détien- 
nent encore  des  gages  territoriaux  consi- 
dérables, ils  ne  comptent  plus  sur  le  com- 
plet succès  de  leur  entreprise  ;  mais  ils 
espèrent  encore  en  tirer  des  avantages 
précieux,  en  attendant  des  jours  meilleurs. 


Voyons  d'abord  rapidement  comment 
ils  auraient  exploité  leur  triomphe.  Nous 
avons,  pour  en  juger,  en  dehors  de  tou- 
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tes  les  manifestations  annexionnistes  du 
Reichstag  et  de  la  presse  (et  elles  sont 
innombrables),  un  document  dont  la  valeur 
estexceptionnelle.  C'est  le  Mémoire  qu'en 
mai  1915  adressèrent  au  chancelier  les 
sept  grandes  ligues  allemandes  d'agricul- 
teurs, d'industriels  et  de  commerçants, 
c'est-à-dire  toutes  les  associations  de  pro- 
ducteurs. 

Les  signataires  protestent  d'abord  con- 
tre toute  paix  prématurée,  qui  pourrait  pri- 
ver l'Allemagne  des  fruits  de  ses  victoires. 
Puis  ils  demandent  que  la  Belgique  soit, 
«  au  point  de  vue  monétaire,  financier  et 
postal,  soumise  à  la  législation  de  l'Empire 
et  que  ses  chemins  de  fer  et  voies  fluviales 
soient  étroitement  liés  aux  réseaux  alle- 
mands ».  Ils  exigent  encore  l'annexion 
à  l'Allemagne  du  bassin  de  Briey,  de  Ver- 
dun, de  Belfort,  des  contreforts  occiden- 
taux des  Vosges,  des  provinces  occiden- 
tales de  la  Russie.  Revendications  terri- 
toriales modestes  quand  on  les  compare  à 
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celles  qui  se  sont  depuis  lors  affirmées. 
Mais  c'est  surtout  la  suite  du  Mémoire  qui 
est  intéressante.  Nous  y  lisons  en  effet  : 
«  On  organisera  le  gouvernement  et 
l'administration  de  telles  manières  que 
les  habitants  ne  pourront  acquérir  aucune 
influence  sur  les  destinées  politiques  de 
TEmpire  allemand...  Tous  les  moyens  de 
puissance  économique  existant  dans  les 
territoires  annexés,  y  compris  la  pro- 
priété moyenne  et  la  grande  propriété, 
passeront  dans  des  mains  allemandes.  La 
France  et  la  Russie  indemniseront  les 
propriétaires  et  les  recueilleront.  » 

La  lecture  de  ce  factum  monstrueux  ne 
m'a  nullement  surpris.  Nous  connaissions 
de  vieille  date,  nous  autres  Alsaciens- 
Lorrains,  les  théories  barbares  des  expro- 
priateurs  de  la  Pologne.  Et  puis  que  de 
fois  Erzberger,  le  député  du  Centre,  dont 
le  nom  a  été  prononcé  si  souvent  durant 
les  derniers  mois,  ne  m'avait-il  pas  dit  : 
«  Après  la  prochaine  guerre  nous  deman- 
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derons  à  la  France  vaincue  une  indemnité 
de  50  milliards,  et  nous  lui  dicterons  un 
traité  de  commerce  qui  la  paralysera  com- 
plètement. Il  faut  que  pendant  un  siècle 
elle  ne  puisse  pas  se  relever  de  sa  ruine.  » 
Depuis  ([ue  ses  armées  sont  immobi- 
lisées sur  les  deux  fronts  principaux,  de- 
puis surtout  que  la  crise  de  ses  finances 
et  celle  de  son  alimentation  rapprochent 
l'heure  de  la  catastrophe  finale,  l'Alle- 
magne officielle  ne  semble  plus  élever  les 
mêmes  prétentions. 

Xe  nous  y  trompons  pas  cependant. 
Elle  n'a  pas  renoncé  à  son  rêve  de  domi- 
nation universelle,  elle  en  a  simplement 
ajourné  la  réalisation.  Rappelons-nous  la 
phrase  caractéristique  d'une  lettre  adres- 
sée, l'an  dernier,  par  Guillaume  II  à  une 
haute  personnalité  de  la  Cour  de  Bavière  : 
((  Quand  mon  auguste  grand-père  assit 
l'Empire  sur  ses  bases  actuelles,  il  n'eut 
pas  la  prétention  de  réaliser  une  œuvre 
définitive.  L'Empire  est  toujours  suscep- 
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tible  d'accroissements.  Ce  qui  ne  peut 
pas  se  faire  aujourd'hui,  se  fera  plus 
tard.  » 

Nous  retrouvons  la  même  pensée  dans 
foule  de  publications  d'hommes  politiques^ 
de  professeurs,  d'économistes,  parues  en 
Allemagne  durant  les  derniers  mois.  La 
guerre  actuelle  n'a  pas  donné  ce  qu'on  en 
attendait  immédiatement.  Après  la  conclu- 
sion de  la  paix  il  faudra  donc  reprendre 
la  politique  d'armements  à  jets  continus 
pour  préparer  les  conquêtes  de  l'avenir. 

Le  peuple  allemand  est  atteint  dans 
toutes  ses  classes  sociales  d'une  folie  col- 
lective. On  ne  le  guérira  que  si  on 
arrache  de  ses  mains  l'instrument  de  do- 
mination dont  il  comptait  et  compte  encore 
se  servir  pour  soumettre  l'univers  à  son 
exploitation  méthodique,  c'est-à-dire  si  les 
Alliés  disloquent  Fempire  fondé  à  Ver- 
sailles et  auquel  la  Prusse  hautaine  et 
disciplinée  avait  imposé  sa  mentalité  bar- 
bare. 
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Les  Allemands  établissent  leurs  calculs 
sur  des  bases  solides.  Si  la  guerre  ne 
donne  pas  d'autres  résultats  appréciables, 
elle  scellera  du  moins  l'union  complète 
entre  TAutriche-Hongrie  et  la  monarchie 
des  Hohenzollern.  L'Autriche  avait  été 
chassée  de  la  confédération  germanique 
par  Bismarck,  Bethmann-Hollweg  l'y  fera 
rentrer  comme  vassale.  Déjà  les  deux 
pays  ont  jeté  les  bases  d'une  entente  éco- 
nomique qui  centralisera  toutes  leurs 
ressources  agricoles  et  industrielles  et 
qui  préparera  les  voies  à  l'absorption  poli- 
tique de  la  monarchie  dualiste  par  la 
Prusse.  S'appuyant  l'un  sur  l'autre,  les 
deux  puissants  empires,  avec  une  popula- 
tion globale  de  120  millions  d'habitants, 
défieront  toutes  les  coalitions  douanières 
que  les  Alliés  essayeront  de  former  autour 
de  leurs  frontières  communes.  Comme 
le  Temps  le  faisait  justement  remarquer, 
le  jour  ou  ce  bloc  serait  formé...  nous 
serions,  nos  alliés  et  nous,  les  vaincus  du 
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lendemain,  même  si  nous  étions  le&  vain- 
queurs de  la  veille  ! 

Et  le  grand  journal  parisien  ne  parlait, 
en  l'espèce,  que  de  la  puissance  écono- 
mique de  ce  formidable  groupement  natio- 
nal. Étant  donné  l'état  d'esprit  du  peuple 
allemand,  j'y  découvre  un  autre  danger. 
En  1930,  les  deux  empires  centraux 
seront  à  môme  de  mobiliser  26  millions 
de  combattants,  car  leurs  plus  fortes  gé- 
nérations n'ont  pas  pris  part  à  la  guerre 
présente.  La  France  a  une  natalité  limitée 
et  presque  déficitaire,  tandis  que,  malgré 
un  léger  fléchissement,  l'excédent  annuel 
des  naissances  sur  les  décès  atteint  en- 
core le  million  en  Allemagne.  Comment 
pourrait-elle  encore  s'opposer  à  la  ruée  de 
ces  armées  innombrables?  Trouverait-elle 
d'ailleurs  encore,  à  l'avenir,  pour  secon- 
der son  héroïque  effort,  la  formidable 
coalition  qui  s'est  formée  en  1914  et  en 
1915  pour  refouler  l'envahisseur? 

La  conclusion  qui  s'impose  est  toujours 
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la  même  :  si  nous  ne  voulons  pas  qu'un 
million  d'hommes  jeunes,  l'espoir  de  la 
patrie,  aient  versé  leur  sang  en  pure  perte, 
si  nous  sommes  bien  décidés  à  épargner 
aux  générations  futures  les  horreurs  d'une 
guerre  encore  plus  cruelle  que  celle-ci 
et  les  humiliations  de  la  plus  dure  servi- 
tude, il  faut  à  tout  prix  empêcher  la  fédé- 
ration des  empires  centraux  d'aboutir  ; 
bien  mieux,  il  est  nécessaire  que  Thégémo- 
nie  de  la  Prusse  sur  TEmpire  allemand 
soit  définitivement  écartée. 

Vous  me  pardonnerez  d'avoir  formulé 
rapidement  ces  quelques  aphorismes  avant 
d'aborder  le  sujet  que  je  me  suis  proposé 
de  traiter  ce  soir  devant  vous.  Je  m'excuse 
encore  d'avance  de  ne  pouvoir  qu'effleurer 
les  problèmes  multiples  que  je  signalerai 
à  votre  attention  et  dont  chacun  deman- 
derait, pour  être  traité  à  fond,  un  déve- 
loppement considérable.  Encore  ce  ta- 
bleau d'ensemble  sera-t-il  peut-être  de 
quelque  utilité,  puisqu'il  vous  permettra 
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d'embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  toute 
l'étendue  de  notre  devoir  d'après-guerre. 

11  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  vaincre 
l'Allemagne  sur  les  cliamps  de  bataille. 
Cette  victoire  serait  stérile,  si,  demain, 
les  Germains  qui,  avant  1914,  avaient 
montré  une  si  grande  maîtrise  dans  l'art 
d'envahir  sournoisement  tous  les  pays 
producteurs  de  richesse  et  d'en  canaliser 
les  ressources  à  leur  profit,  reprenaient 
sur  le  marché  mondial  leur  situation  pré- 
pondérante, et  si  à  leur  esprit  d'entreprise 
nous  devions  continuer  à  opposer  cette 
apathie,  cette  routine,  cette  dispersion  de 
l'effort  qui  leur  permirent  et  leur  permet- 
traient encore  de  nous  ravir  notre  clien- 
tèle. 

Le  danger  est  plus  grand  que  généra- 
lement on  se  l'imagine.  Depuis  vingt-trois 
mois,  l'industrie  allemande  travaille  acti- 
vement, non  seulement  à  fabriquer  des  ca- 
nons et  des  munitions,  mais  encore  à  rem- 
plir ses  magasins  d'énormes  stocks  de  mar- 
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chandises  qu'elle  compte  jeter  sur  le  mar- 
ché étranger,  dès  que  ses  frontières  seront 
ouvertes.  Avec  cet  esprit  méthodique,  qui 
est  la  caractéristique  de  la  race  de  proie, 
les  ingénieurs  qui  suivaient  les  armées 
du  kaiser  ont  détruit  ou  déménagé  la  plus 
grande  partie  de  l'outillage  des  établisse- 
ments industriels  de  la  Belgique  et  du 
nord  de  la  France.  Un  publiciste  bavarois 
a  estimé,  avec  cet  orgueil  du  pillard  qui 
frise  l'inconscience,  à  7  milliards  la  va- 
leur des  matières  premières  et  des  pro- 
duits manufacturés  que  les  agents  germa- 
niques ont  confisqués  ou  payés  en  bons, 
c'est-à-dire  en  chiffons  de  papier,  dans 
les  pays  envahis. 

Le  calcul  de  ces  voleurs  de  grand  che- 
min est  parfaitement  établi.  ^lême  s'ils 
étaient  obligés  de  réparer  en  argent  leurs 
déprédations,  leur  industrie  n'en  aurait 
pas  moins  été  à  même,  grâce  à  ces  atten- 
tats contre  le  droit  des  gens,  de  préparer 
des  réserves  formidables  d'articles  manu- 

14 
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facturés  dont  la  vente  permettra  de  faire 
affluer  l'or  étranger  dans  leurs  coffres- 
forts  et  de  relever  le  change  allemand, 
immédiatement  après  la  conclusion  de  la 
paix.  Au  moment  où  la  bataille  battait  son 
plein  sur  tous  les  fronts  et  où  les  deux 
empires  centraux  faisaient  appel  à  toutes 
leurs  réserves  en  hommes,  les  commis- 
voyageurs  allemands  obtenaient  des  congés 
prolongés  pour  aller  recueillir  des  com- 
mandes dans  les  pays  neutres  et  préparer 
les  campagnes  d'après-guerre  chez  l'en- 
nemi, tandis  qu'en  Amérique  les  courtiers 
allemands  procédaient  à  des  achats  mons- 
tres avec,  comme  terme  de  livraison,  le 
jourou  le  blocus  franco-anglaisprendra  fin. 
Tout  est  prévu.  Les  marchandises  sont 
prêtes  et,  comme  la  concurrence  étran- 
gère sera  paralysée,  leur  écoulement  sera 
facile  et  rapide.  Si  nous  n'allons  pas  en 
Allemagne  pour  exercer  notre  droit  de 
reprise  sur  l'outillage  et  sur  les  produits 
manufacturés    volés    par   les    Allemands, 
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l'empire  vaincu  nous  aura  de  nouveau  dis- 
tancés et  battus  sur  le  terrain  économique, 
et  toutes  les  tentatives  que  nous  ferons 
plus  tard  pour  le  déloger  ne  donneront 
plus  aucun  résultat  appréciable. 

Sans  doute  les  empires  centraux  auront 
à  surmonter  une  crise  financière  de  la 
plus  haute  gravité,  mais  nous-mêmes  n'au- 
rons-nous pas  à  subir,  pendant  de  lon- 
gues années,  les  dures  conséquences  de 
l'interminable  conflit  ?  Et  puis,  nous  est-il 
permis,  après  les  expériences  faites  dans 
le  passé,  de  supposer  que  la  banque  inter- 
nationale s'abstiendra  de  soutenir  de  ses 
capitaux  Teflort  allemand,  si  celui-ci  lui 
semble  plus  rémunérateur  ? 

Sachons  nous  préserver  et  d'un  opti- 
misme béat  et  de  scrupules  que  rien  ne 
justifierait  vis-à-vis  d'un  adversaire  qui  en 
est  totalement  dépourvu.  La  tâche  que 
nous  devons  accomplir  sera  écrasante,  et 
il  faudra  coordonner  toutes  les  énergies 
nationales  pour  Taccomplir. 
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Même  si  l'Allemagne  est,  comme  je  l'es- 
père fermement,  dépecée,  même  si  elle 
est  contrainte  à  payer  une  colossale  indem- 
nité de  guerre,  nous  souffrirons  encore 
pendant  de  nombreuses  années  de  notre 
épuisement  en  capitaux  et  en  hommes. 

C'est  la  Belgique  et  le  nord  de  la  France 
qui  ont  porté  tout  le  poids  de  la  guerre. 
Combien  de  temps,  combien  d'argent  ne 
faudra-t-il  pas  pour  réparer  les  ruines 
qui  y  ont  été  accumulées  par  l'ennemi? 

Disposerons-nous  de  la  main-d'œuvre  et 
du  personnel  technique  nécessaires  pour 
ces  travaux  urgents  si  nous  ne  demandons 
pas  au  vaincu  de  nous  les  fournir?  Usines 
dévastées,  voies  ferrées  et  travaux  d'art 
détruits,  canalisations  mises  hors  d'usage, 
matériel  saccagé,  monuments  rasés,  voilà 
ce  que  nous  trouverons  dans  les  régions 
que  les  Barbares  ont  systématiquement 
ravagées.  Et  ici  se  posera  de  nouveau  la 
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question  si,  en  toute  justice,  nous  n'avons 
pas  le  droit  de  récupérer,  chez  les  crimi- 
nels, les  matériaux  indispensables  pour 
les  prochaines  restaurations. 

La  France  aura  perdu,  quand  la  guerre 
sera  terminée,  près  d'un  million  d'hom- 
mes jeunes  et  vigoureux.  On  comptera 
plus  de  morts  en  Allemagne,  mais  n'ou- 
blions pas  que,  dans  ce  pays  à  puissante 
natalité,  il  y  a  4  millions  et  demi  de  jeunes 
gens  de  13  à  17  ans,  tandis  qu'en  France 
nous  en  comptons  1.800.000  à  peine.  Si 
donc  nous  permettons  à  cette  réserve  de 
l'armée  industrielle  allemande  de  se  re- 
former en  bataillons  serrés  sous  le  com- 
mandement de  la  Prusse,  nous  serons  de 
nouveau  dépassés  de  plusieurs  longueurs 
dans  la  course  à  la  richesse. 

Je  ne  mentionnerai  que  pour  mémoire 
les  difficultés  qui  surgiront  du  fait  que  la 
dette  publique  française  aura  augmenté 
d'au  moins  70  milliards  et  que  les  pen- 
sions militaires  représenteront  deux  mil- 
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liards  de  dépenses  budgétaires  annuelles. 
La  lutte  économique  qui  reprendra  dès 
le  lendemain  de  la  signature  de  la  paix, 
ardente,  âpre,  sans  merci,  sollicite  donc 
toute  notre  attention. 


Serons-nous  capables  de  l'aborder  avec 
quelque  chance  de  succès  ?  Oui,  si  nous 
étudions  bien  les  méthodes  de  nos  ad- 
versaires d'hier  et  de  demain,  et  si  nous 
savons  nous  les  approprier  ou  les  neutra- 
liser par  des  procédés  plus  judicieux. 

Plus  de  cohésion  dans  les  initiatives 
personnelles,  une  utilisation  plus  ration- 
nelle des  incomparables  richesses  du  pays, 
une  protection  plus  efficace  de  l'industrie 
et  du  commerce  par  les  pouvoirs  publics, 
une  législation  tenant  largement  compte 
des  intérêts  nationaux,  voilà  ce  qui  a  fait 
la  puissance  de  l'Allemagne,  voilà  ce  qui 
rendra  également  à  la  France  la  place  de 


LENDEMAINS  REPARATEURS  203 

choix  qu'elle  occupait  jadis  parmi  les  peu- 
ples producteurs.  Une  rapide  excursion 
dans  les  différents  domaines  de  l'activité 
publique  me  permettra  de  donner  quel- 
ques précisions. 


L'industrie  et  le  commerce  de  l'ennemi 
sont  surtout  redevables  de  leur  prospérité 
à  la  banque  de  leur  pays,  qui  fut  auda- 
cieuse à  l'excès.  Bien  que  les  valeurs  alle- 
mandes ne  fussent  pas  cotées  aux  bourses 
de  Paris  et  de  Londres,  bien  que  la  di- 
sette des  capitaux  se  fît  constamment  et 
durement  sentir  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
les  banquiers  germaniques  ont  toujours 
su  largement  alimenter  les  entreprises 
industrielles  anciennes  et  nouvelles  qui, 
dans  l'Empire,  ne  pouvaient  se  créer  ou 
se  développer  qu'en  faisant  les  plus  larges 
appels  au  crédit.  Il  en  est  peut-être  résulté 
des   enchevêtrements  d'intérêts,    qui,   en 
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cas  de  débâcle,  entraîneront  la  ruine  géné- 
rale, et,  à  ce  point  de  vue,  la  liquidation 
désastreuse  de  la  I résiner  Bank,  avec  la 
faillite  consécutive  de  nombreuses  mai- 
sons, en  apparence  solides  et  prospères, 
fut,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  révé- 
latrice du  danger  de  combinaisons  trop 
aventureuses. 

Encore  importe-t-il  d'admirer  l'ingénio- 
sité des  banquiers  allemands,  qui  avaient 
su  décupler  leurs  ressources  en  mettant 
sournoisement  la  main  sur  les  établisse- 
ments de  crédit  étrangers  les  plus  soli- 
dement établis,  en  écoulant  leur  papier 
sur  les  marchés  de  Londres  et  de  Paris 
par  l'entremise  de  courtiers  marrons,  en 
souscrivant  à  des  emprunts  dont  ils  refi- 
laient les  titres  à  leurs  correspondants 
parisiens,  mais  après  s'être  fait  payer  leurs 
concours  apparents  par  des  postes  d'admi- 
nistrateurs dans  les  grandes  sociétés  des 
pays  qu'ils  voulaient  placer  sous  leur  tu- 
telle économique. 
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Dans  quelle  mesure  les.AUemands  ont- 
ils  trouvé  un  soutien  effectif  chez  les 
financiers  de  pays  rivaux  qui  auraient  dû 
leur  opposer  une  fin  de  non -recevoir 
absolue  ?  Nous  ne  le  saurons  qu'après 
la  guerre,  quand  les  banques  suisses,  ita- 
liennes, anglaises  qui  servaient  d'inter- 
médiaires à  ces  louches  mais  productives 
opérations,  seront  obligées  de  mettre  de 
l'ordre  dans  leurs  portefeuilles. 

Je  rappellerai  seulement  que,  lors  de 
l'incident  de  Casablanca,  quand  la  menace 
d'un  retrait  des  fonds  étrangers,  travaillant 
en  opérations  de  report  sur  le  marché  de 
Berlin,  sembla  devoir  être  suivie  d'effet, 
l'escompte  allemand  monta,  dans  les  der- 
niers jours  de  décembre  et  les  premiers 
jours  de  janvier,  à  9  p.  100,  et  qu'il  retomba 
brusquement  à  4  1/2  quand  le  danger 
parut  conjuré. 

Sera-t-il  excessif  d'inciter  les  banques 
françaises,  quand  l'heure  aura  sonné  de 
réparer  les  dommages  de  la  guerre  et  de 
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préparer  ce  que  M.  Briand  appelle  si  jus- 
tement les  ((  lendemains  réparateurs  »,  à 
soutenir  plus  efficacement  l'industrie  na- 
tionale, à  ne  plus  se  contenter  de  canaliser 
l'épargne  dans  des  émissions  de  valeurs 
étrangères  souvent  peu  sûres,  à  se  consi- 
dérer avant  tout  comme  les  bailleurs  de 
fonds,  je  dirais  presque  comme  les  com- 
manditaires de  ceux  qui  veulent  enrichir 
le  pays  par  l'utilisation  de  toutes  ses  res- 
sources et  de  toutes  ses  énergies  ? 

Entre  les  témérités  des  hommes  d'af- 
faires de  Berlin  ou  de  Francfort  et  la  pru- 
dence excessive  de  ceux  de  Paris,  il  y  a 
une  marge  très  large  et  il  sera  facile  de 
trouver  la  formule  qui,  tout  en  assurant  la 
sécurité  de  l'épargne,  permettra  aux  indus- 
triels et  aux  commerçants  de  trouver  dans 
les  banques  l'indispensable  soutien. 

Il  était  peut-être  trop  facile  de  trouver 
des  capitaux  en  Allemagne.  En  France, 
l'entreprise  était  hérissée  de  trop  de  dif- 
ficultés. La  reprise  de  l'activité  nationale 
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ne  sera  cependant  possible  que  si  le  cré- 
dit devient  accessible  à  tous  ceux  qui 
pourront  fournir  à  leurs  créanciers  des 
garanties  raisonnables. 

Le  Reichstag  avait,  au  cours  des  der- 
nières années,  sagement  modifié  la  légis- 
lation sur  la  bourse.  La  limitation  des  opé- 
rations à  terme  et  la  création  du  chèque 
postal  contribuèrent,  pour  une  large  part, 
d'un  côté  à  préserver  de  la  ruine  les  spé- 
culateurs inexpérimentés,  de  Tautre  à  faci- 
liter les  échanges  et  à  dégorger  le  marché 
de  l'argent. 

Si  l'Empire  a,  depuis  le  début  des  hos- 
tilités, pu  triompher,  au  moins  en  appa- 
rence, des  pires  embarras  financiers,  c'est 
surtout  à  la  souplesse  de  ses  institutions 
Ijancaires  ([u'il  le  doit. 

Les  producteurs  allemands  ne  trouvaient 
pas  seulement  du  crédit  dans  les  banques. 
Quand  des  instituts  privés,  comme  par 
exemple  les  caisses  Reiffeisen,  n'avan- 
çaient pas  aux  agriculteurs,  aux  artisans 
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et  aux  petits  commerçants  les  fonds  néces- 
saires à  la  marche  de  leurs  affaires,  l'Etat 
lui-même  intervenait  en  leur  faveur  par 
l'entremise  de  sociétés  alimentées  par  le 
Trésor  et  contrôlées  par  des  fonction- 
naires. 

Ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  dans  la 
politique  financière  de  rAUemagne,  c'est 
que  ce  pays,  qui  était  toujours  à  court  de 
numéraire  (on  sait  quel  taux  élevé  ses 
banquiers  payaient  aux  collègues  étran- 
gers qui  faisaient  des  opérations  de  report 
sur  le  marché  allemand;,  ait  néanmoins 
réussi,  à  la  barbe  de  nations  beaucoup  plus 
riches,  à  s'emparer  des  banques  d'Italie, 
de  Turquie,  des  Etats  balkaniques,  du  Le- 
vant, de  l'Amérique  du  Sud,  comme  aussi 
à  placer  les  plus  actifs  de  ses  agents  à 
la  tète  d'entreprises  mondiales,  comme, 
pour  ne  citer  que  celle-là,  les  chemins  de 
fer  orientaux. 

Le  banquier  allemand  n'était  pas  un 
individualiste,  uniquement  préoccupé  d'as- 


LENDEMAINS  REPARATEURS  209 

surer  de  forts  dividendes  à  ses  action- 
naires ;  il  pensait  avant  tout  à  étendre  l'in- 
fluence économique  et  politique  de  son 
pays,  et  il  était  assuré,  quand  il  s'y  appli- 
quait, de  l'appui  sans  réserve  de  son  gou- 
vernement. 

L'influence  française  a-t-elle,  par  contre, 
toujours  correspondu  à  l'étranger  à  l'im- 
portance des  capitaux  que  nos  banques  y 
engageaient  ?  L'industrie  nationale  a-t-elle 
régulièrement  bénéficié  des  avances  con- 
senties aux  autres  nations  par  nos  établis- 
sements de  crédit?  Je  pose  la  question, 
sans  essayer  d'y  répondre. 

Les  Allemands  avaient  le  sentiment  de 
la  solidarité.  Ce  fut  le  secret  de  leur  force. 
A  nous  de  leur  emprunter  sur  ce  point 
leurs  méthodes  éprouvées. 


Si   maintenant    nous  passons   au  client 
de  la  banque  allemande,  que  constatons- 
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nous  ?  Là  encore  l'effort  est  devenu  de 
plus  en  plus  collectif,  et  pour  cette  raison, 
de  plus  en  plus  efficace. 

J'ai  dit,  ailleurs,  ce  qu'était  le  Central- 
Verhand  der  deittscJien  Industriellen^  cette 
formidable  association  qui  avait  su  grou- 
per toutes  les  forces  productives  de  l'Em- 
pire pour  les  amener  à  leur  maximum 
d'intensité.  Je  rappellerai  seulement  que 
le  comité  des  industriels  allemands  cen- 
tralisait tous  les  renseignements  commer- 
ciaux du  monde  entier,  comptait  dans  tous 
les  pays  étrangers  des  correspondants  qui 
lui  signalaient  les  nouvelles  possibilités 
d'exportation,  servait  de  régulateur  à  la 
production  indigène,  soutenait  les  fabri- 
cants momentanément  embarrassés,  exer- 
çait une  influence  directe  et  considérable 
sur  la  législation,  en  fournissant  au  gou- 
vernement et  au  Reichstag  de  précieuses 
statistiques,  exerçait  un  contrôle  constant 
sur  l'activité  des  diplomates  et  des  con- 
suls de  l'Empire. 
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La  loi  allemande  interdit  la  formation 
de  trusts.  Le  Central  Verband  avait  su 
néanmoins  les  faire  revivre,  plus  larges, 
plus  actifs  et.  moins  dangereux,  puisqu'il 
les  obligeait  à  tenir  compte  des  industries 
dépendantes. 

C'est  à  la  direction,  imprimée  à  toute 
l'activité  du  pays  par  cette  puissante  asso- 
ciation, que  l'Allemagne  doit  d'avoir  pu, 
malgré  les  difficultés  croissantes  des  der- 
nières années,  augmenter  sans  cesse  le 
chiffre  de  ses  exportations. 

Cette  organisation  a  encore  été  élargie, 
il  y  a  quelques  seuiaines  à  peine,  par  la 
constitution  d'une  ligue  des  associations 
industrielles  et  économiques  allemandes, 
à  laquelle  ont  adhéré  les  sociétés  d'ingé- 
nieurs, d'architectes,  de  chimistes,  d'élec- 
triciens et  de  constructeurs  navals. 

Serait-il  donc  si  malaisé  de  créer  un 
groupement  similaire  en  France,  où  des 
tentatives  ont  été  faites,  mais  où  mille 
considérations  d'ordre  politique  ou   per- 
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sonnel  ont  toujours  empêché  de  ramasser 
en  un  faisceau  unique  toutes  les  bonnes 
volontés  et  toutes  les  compétences  ?  Les 
fusils  de  chasse  que  maniaient  avec  habi- 
leté, mais  individuellement,  nos  indus- 
triels, ne  sauraient  tenir  contre  les  canons 
de  420  de  l'organisation  allemande. 


Il  est  d'autres  usages  surannés  auxquels 
les  producteurs  de  France  devront  re- 
noncer. On  vivait  trop  ici  sur  sa  vieille 
réputation,  on  attendait  le  client  auquel 
on  semblait  souvent  faire  une  faveur  en 
acceptant  sa  commande.  L'Allemand,  lui, 
le  cherchait,  le  poursuivait,  l'obsédait  de 
ses  sollicitations.  Trop  longtemps  la  lé- 
gende de  la  camelote  allemande,  soigneu- 
sement entretenue  par  les  intéressés  eux- 
mêmes,  a  poussé  nos  industriels  à  s'aban- 
donner à  une  douce  quiétude.  Or,  petit  à 
petit,  la  camelote  a  fait  place  à  des  pro- 
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duits  soignés,  sortis  des  mains  d'imita- 
teurs appliqués,  fabriquant  par  série  et  dès 
lors  capables  délivrer  à  des  prix  très  bas. 

Le  fabricant  allemand  n'est  pas  inven- 
tif, mais  il  ne  recule  devant  aucune  dé- 
pense pour  s'assurer  l'exploitation  des  in- 
ventions des  autres. 

Prenons  deux  exemples  frappants.  La 
chimie  est,  ou  du  moins  fut,  une  science 
exclusivement  française.  Or,  la  France  est 
devenue  tributaire  de  l'Allemagne  pour  les 
principaux  produits  chimiques  et  pharma- 
ceutiques. Il  en  est  de  même  pour  les 
machines  et  les  appareils  d'éclairage  élec- 
trique. Gomment  cette  transposition  a- 
t-elle  pu  s'opérer  ?  Le  voici.  Les  grands 
établissements  d'outre-Rhin  ont  pris  à 
leur  service  des  chimistes  et  des  ingé- 
nieurs français,  belges,  américains,  ils 
leur  ont  assuré  des  traitements  conve- 
nables, ont  mis  à  leur  disposition  des 
laboratoires  bien  aménagés,  leur  ont  ou- 
vert des  crédits  illimités  pour  leurs  expé- 

15 
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riences  et  ies  ont  intéressés  à  Texploita- 
tion  de  leurs  découvertes.  Quel  est  l'indus- 
triel français  qui  ait  eu  le  courage  d'en- 
gager toutes  ces  dépenses  à  fonds  perdus 
pour  réaliser  un  bénéfice  aléatoire?  Or, 
les  résultats  sont  là  convainquants,  tan- 
gibles. C'est  la  méthode  allemande  qui  a 
triomphé  de  la  routine,  de  la  parcimonie 
françaises.  Avons  le  courage  d'avouer  que 
les  succès  de  l'industrie  germanique  fu- 
rent souvent  mérités. 


Je  pourrais  métendre  à  perte  de  vue 
sur  ce  sujet.  Pour  me  limiter,  je  ne  citerai 
que  trois  faits,  dont  j'ai  eu  personnelle- 
ment connaissance.  Un  de  mes  collègues 
du  Reichstag,  fabricant  de  tapis,  me  fit 
un  jour  la  déclaration  suivante  :  «  Malgré 
les  droits  de  douane  très  élevés,  dont 
mes  articles  sont  frappés  à  leur  entrée  en 
France,  je  compte  un  nomlDre^considérable 
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de  clients  dans  ce  pays.  Mes  concurrents 
français  et  anglais  offrent  à  la  clientèle 
des  produits  qui  sont  excellents,  mais 
leur  carte  d'échantillons  est  invariable. 
C'est  à  prendre  ou  à  laisser.  Us  ne  sortent 
pas  des  modèles  qu'ils  ont  de  tout  temps 
fabriqués.  Je  présente  également  mes  col- 
lections au  client,  mais,  si  celui-ci  exige 
une  modification  dans  le  dessin  ou  la 
couleur,  je  m'empresse  de  faire  droit  à 
ses  exigences  et  j'emporte  la  commande.  » 
Un  industriel  des  Alpes  m'écrivait  der- 
nièrement, après  avoir  lu  un  de  mes  arti- 
cles :  «  J'avais  l'intention  d'utiliser  une 
chute  d'eau  pour  établir  une  turbine.  Je 
m'adressai  à  trois  maisons  françaises  et  à 
une  maison  allemande.  Les  premières 
m'envoyèrent  des  catalogues  et  de  vagues 
devis,  dont  je  ne  sus  que  faire.  Par  contre, 
ce  fut  un  ingénieur  allemand  qui  m'apporta 
en  personne  la  réponse  de  sa  maison.  Il 
fit  sur  place  un  plan  détaillé  de  l'instal- 
lation projetée,  établit  les  prix  les  plus 
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bas  et  m'accorda  de  grandes  facilités  de 
paiement.  Ai-je  manqué  de  patriotisme  en 
lui  donnant  ma  commande  ?  » 

Un  de  mes  amis  avait  inventé,  il  y  a 
quelques  années,  un  système  de  surchauffe 
pour  machines  à  vapeur,  qui  donnait  des 
économies  de  charbon  de  25  à  40  p.  100.  Il 
plaça  ses  appareils  dans  presque  toutes  les 
grandes  fabriques  allemandes.  En  France, 
il  réussit  péniblement  à  en  installer  deux 
ou  trois.  «  A  quoi  bon  toutes  ces  transfor- 
mations de  matériel  ?  lui  objectait-on.  Nos 
vieilles  machines  suffisent  à  nos  besoins 
et  nous  avons  établi  nos  prix  de  production 
sur  leur  rendement  actuel.  » 

Nous  trouvions  donc  en  Allemagne  la 
préoccupation  constante  d'élargir  par  tous 
les  moyens  le  cercle  de  la  clientèle  et 
d'améliorer  constamment  l'outillage,  tan- 
dis qu'en  France  l'industriel  pensait  sou- 
vent avant  tout  à  transformer  en  rentes 
les  bénéfices  qui  lui  auraient  permis  de 
moderniser  son   entreprise   et  d'en   aug- 
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menter  le  rendement.  Mouvement  d'un 
côté,  ankylose  de  l'autre. 

C'est  ainsi  que  bon  nombre  d'industries, 
dans  lesquelles  la  France  avait  jadis  une 
incontestable  maîtrise,  ont  passé  entre  les 
mains  des  Allemands  plus  débrouillards. 
Je  citerai  notamment,  en  deliors  de  la 
chimie  et  de  l'électricité,  les  machines  de 
précision,  les  jouets,  la  maroquinerie,  la 
pelleterie,  la  bijouterie  bon  marché. 

Les  compagnies  françaises  de  chemins 
de  fer  (nous  l'avons  appris,  lors  de  l'affaire 
de  Grafenstaden)  achetaient  une  grande 
partie  de  leur  matériel  roulant,  locomo- 
tives et  wagons,  en  Allemagne.  Nous  nous 
éclairions  tous  avec  des  ampoules  électri- 
ques fabriquées  à  Berlin.  On  ne  trouvait 
que  très  difficilement  en  France  des  ma- 
gnétos pour  moteurs  à  benzine.  La  ma- 
chinerie des  sous-marins  français  (moteurs 
Diesel)   sortait  de  fabriques   allemandes. 

Faut-il  encore  rappeler  que  même  dans 
le  domaine  du  livre  où  la  suprématie  fran- 
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çaise  était  jadis  universellement  reconnue, 
l'Allemagne  était  en  train  de  nous  battre 
à  plate  couture.  Dans  les  écoles  et  les  col- 
lèges de  France,  des  éditions  de  nos  clas- 
siques, sortant  des  imprimeries  de  Leip- 
zig, avaient  remplacé  en  partie  les  pro- 
duits de  la  librairie  française. 

Un  volume  serait  nécessaire  pour  cata- 
loguer toutes  les  conquêtes  de  l'industrie 
allemande  sur  le  marché  français.  La 
guerre  actuelle,  en  nous  privant  d'une 
importation  qui  avait  pris  des  proportions 
déconcertantes,  a  fait  éclater  heureuse- 
ment à  tous  les  yeux  l'état  de  dépendance 
dans  lequel  nous  nous  trouvions  vis-à-vis 
de  nos  ennemis,  même  pour  les  produits 
dont  nous  avions  autrefois  le  monopole, 
comme,  par  exemple,  pour  l'article  de 
Paris  et  l'art  industriel. 

Il  a  fallu,  depuis  le  début  des  hostilités, 
recourir  à  de  coûteuses  improvisations  ou 
acheter  à  des  prix  fabuleux  des  articles 
anglais  et  américains  pour  faire  face  aux 
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nécessités  de  la  défense  nationale,  car  les 
Allemands  avaient  réussi,  là  encore,  à 
devenir  nos  fournisseurs  habituels. 

Et  l'industrie  hôtelière,  qu'était-elle 
donc  devenue  en  France,  depuis  une  ving- 
taine d'années  ?  Presque  tous  les  grands 
hôtels  de  Paris  et  de  la  Riviera,  pour  ne 
citer  que  ceux-là,  n'étaient-ils  pas  tombés 
entre  les  mains  des  accapareurs  germa- 
niques, et  leur  personnel  tout  entier, 
depuis  le  directeur  jusqu'au  relaveur  de 
vaisselle,  ne  venait-il  pas  du  pays-vam- 
pire? 

Resterons-nous  après  la  victoire  dans 
cet  état  d'infériorité  et  de  servitude,  ou 
saurons-nous  faire  l'effort  qui  dorénavant 
nous  affranchira  de  concurrents  auda- 
cieux? Si,  ayant  constaté  nos  faiblesses, 
nous  ne  nous  appliquons  pas  à  les  cor- 
riger, l'Allemagne,  même  vaincue,  repren- 
dra dans  le  monde  sa  situation  prépondé- 
rante. 
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J'insisterai  sur  un  autre  point.  Le  com- 
merçant allemand  connaît  et  apprécie  les 
avantages  de  la  réclame.  Dans  tous  les 
pays  du  monde  il  avait  créé  des  agences 
de  publicité  dont  les  journaux  locaux 
étaient  devenus  tributaires.  Parcourez  la 
quatrième  page  d'un  grand  quotidien  fran- 
çais d'avant  la  guerre.  Les  trois  quarts 
des  annonces  y  étaient  accaparées  par  des 
maisons  allemandes. 

Le  Central-Verhand  avait  encore  orga- 
nisé ces  grandes  agences  de  renseigne- 
ments commerciaux  qui,  en  Allemagne  et 
à  l'étranger,  avaient  réuni,  comme  les 
Schimmelpfeng  de  Paris,  des  dossiers  sur 
la  presque  totalité  des  maisons  indigènes 
et  pouvaient  à  tout  moment  donner  à 
leurs  correspondants  d'outre -Pihin  des 
indications  précises  sur  leur  solvabilité  et 
l'importance  de  leurs  affaires. 

Voilà    comment   étaient,    chaque    jour, 
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resserrées  les  mailles  du  filet  dans  lequel 
se  débattaient,  étouffaient  nos  commer- 
çants et  nos  industriels. 


De  plus,  dans  TEmpire  germanique  lui- 
même,  la  clientèle  indigène  avait  subi  un 
entraînement  savant.  Voici  les  dix  com- 
mandements du  consommateur  allemand, 
que  périodiquement  publiaient  les  jour- 
naux d'outre-Rhin,  et  que  les  associations 
patriotiques  et  les  instituteurs  se  char- 
geaient de  faire  pénétrer  dans  les  esprits 
les  plus  siniples  : 

«  1.  Dans  les  dépenses  les  plus  minimes, 
ne  perds  jamais  de  vue  les  intérêts  de  tes 
compatriotes  et  de  ta  patrie  ; 

«  2.  N'oublie  pas  que,  lorsque  tu  achètes 
un  produit  d'un  pays  étranger,  ne  fût-ce 
que  d'un  pfennig,  tu  diminues  d'autant  la 
fortune  de  ta  patrie; 

«  3.  Ton  argent  ne  doit  profiter  qu'à  des 
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marchands  et  à   des  ouvriers   allemands  ; 

«  4.  Ne-  profane  pas  la  terre  allemande, 
la  maison  allemande,  l'atelier  allemand 
par  la  présence  et  l'usage  de  machines  ou 
d'outils  étrangers  ; 

«  5.  Ne  laisse  jamais  servir  sur  ta  table 
de  la  viande  ou  de  la  graisse  étrangères, 
qui  feraient  tort  à  l'élevage  allemand  et, 
d'autre  part,  compromettraient  ta  santé, 
puisque  les  viandes  étrangères  n'ont  pas 
été  visitées  par  la  police  sanitaire  alle- 
mande ; 

((  6.  Écris  sur  du  papier  allemand,  avec 
une  plume  allemande  et  étanche  ton  encre 
avec  du  papier  buvard  allemand  ; 

«  7.  Tu  ne  dois  t'habiller  qu'avec  des 
étoffes  allemandes  et  ne  te  coiffer  qu'avec 
des  chapeaux  allemands  ; 

«  8.  La  farine  allemande,  les  fruits  alle- 
mands, la  bière  allemande  donnent  seuls 
la  force  allemande  ; 

«  9.  Si  tu  n'aimes  pas  le  café  de  malt 
allemand,  bois  du  café  provenant  des  colo- 
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nies  allemandes,  et,  de  même,  si  toi  ou  les 
tiens  préférez  le  chocolat,  ou  pour  tes 
enfants  le  cacao,  veille  à  ce  que  ce  cacao 
ou  ce  chocolat  soient  des  marchandises 
exclusivement  allemandes; 

«  10.  Que  les  vantardises  des  étrangers 
ne  te  détournent  jamais  de  ces  sages  pré- 
ceptes, et  demeure  bien  convaincu,  quoi 
qu'on  puisse  dire,  que  les  meilleurs  pro- 
duits, les  seuls  dignes  d'un  citoyen  de  la 
grande  Allemagne,  sont  les  produits  alle- 
mands. » 

Moquez-vous  tant  que  vous  voudrez  de 
cette  propagande  systématique.  Elle  don- 
nait pourtant  des  résultats  merveilleux. 

Aux  touristes  allemands,  les  ligues  pan- 
germanistes  faisaient  parvenir  un  vade- 
7necum  ou  se  trouvaient  formulés  impéra- 
tivement des  conseils  tout  aussi  pratiques  : 

«  Ne  descends  à  l'étranger  que  dans 
des  hôtels  dont  le  personnel  est  allemand 
ou  au  moins  germanisant; 

«  N'emploie  jamais  dans  tes  voyages  que 
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ta  langue  maternelle  pour  obliger  les 
citoyens  des  autres  nations  à  l'apprendre; 

«  Dans  tous  les  magasins  de  l'étranger, 
demande,  exige  des  marchandises  de  pro- 
venance allemande; 

«  Bois  partout  de  la  bière  allemande  et 
commande  dans  les  restaurants,  des  mets 
allemands.  » 

A  ces  conseils  étaient  adjointes  des 
adresses  de  maisons  recommandées. 

Dans  les  dernières  années  s'était  créée 
à  Berlin,  sous  le  patronage  du  Central- 
Verbaiid,  une  société  dont  le  but  était  de 
contrôler  rigoureusement  les  commer- 
çants de  l'Empire.  Des  voyageurs  spé- 
ciaux parcouraient  les  villes  allemandes, 
examinaient  minutieusement  les  étalages 
des  magasins,  procédaient  à  de  menus 
achats.  Quelques  jours  plus  tard,  les  com- 
merçants visités  de  la  sorte  recevaient, 
le  cas  échéant,  une  lettre  à  en-tête  so- 
lennel, où  ils  lisaient  avec  stupéfaction  : 
«  Nous  avons  appris  que  vous  mettez  en 
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vente  tel  produit  de  fabrication  française 
ou  anglaise.  Or,  vous  ne  pouvez  pas  igno- 
rer que  la  maison  allemande  X...  vous 
offrirait  la  même  marchandise  dans  des 
conditions  plus  avantageuses.  Si  vous  con- 
tinuez à  faire  bénéficier  l'étranger  de  vos 
commandes,  nous  nous  verrons  dans  la 
pénible  obligation  de  signaler  à  votre 
clientèle  vos  pratiques  antipatriotiques.  » 
J'ai  lu  plusieurs  de  ces  lettres  commina- 
toires et  j'en  ai  même  publié,  avec  les 
commentaires  appropriés,  dans  mon  Nou- 
velliste cl  W  Isace-  Lo  n  xt  in  e . 

Si  à  cela  vous  ajoutez  la  mobilisation 
par  les  pangermanistes  militants  des 
20  millions  d'émigrants  allemands,  dont, 
grâce  aux  efforts  combinés  du  gouverne- 
ment et  des  ligues,  on  avait  réussi  à  faire 
les  commis- V03'ageurs,  autant  que  les 
agents  politiques,  de  la  plus  grande  Alle- 
magne à  l'étranger,  vous  comprendrez 
sans  doute  l'extension  prodigieuse  de 
l'exportation  allemande. 
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Voilà  les  concurrents  féroces  contre  les- 
quels l'industrie  et  le  commerce  de  France 
avaient  à  lutter.  La  conférence  écono- 
mique qui  s'est  réunie  ces  jours  derniers, 
à  Paris,  a-t-elle  trouvé  les  moyens  efficaces 
de  neutraliser  la  propagande  germanique  ? 
Je  le  souhaite  et  je  l'espère.  Encore  les 
Français  feront-ils  bien  de  compter  avant 
tout  sur  eux-mêmes.  En  effet,  des  fis- 
sures ne  se  produiront-elles  pas,  après 
quelques  années,  dans  le  bloc  anti-alle- 
mand ?  N'avons-nous  pas  vu,  même  pen- 
dant la  guerre,  des  belligérants  alimenter 
en  vivres  et  en  coton  l'Allemagne  enne- 
mie et  en  recevoir  en  échange  de  la 
houille,  des  machines  et  d'autres  produits, 
manufacturés  ?  Et  les  neutres  n'ont-ils  pas 
démarqué  des  marchandises  allemandes 
pour  les  écouler  sur  notre  propre  marché? 


Dans    la     bataille    économique    contre 
l'Allemagne  les  initiatives  privées  ne  sau- 
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raient  d'ailleurs  suffire.  L'appui  des  pou- 
voirs publics  est  et  restera  indispen- 
sable. 

Dieu  me  garde  de  soutenir  la  théorie 
de  l'État  providence.  Les  intéressés  de- 
vront, avant  tout,  par  une  forte  organisa- 
tion, pourvoir  eux-mêmes  à  leur  défense. 
Mais  il  est  des  tranchées  profondes  que 
le  gouvernement  et  les  Chambres  seuls 
peuvent  creuser  le  long  de  la  frontière. 
En  voici  la  rapide  esquisse  : 

L'Allemagne  avait  l'intention  avouée 
d'imposer  aux  nations  vaincues  des  traités 
de  commerce  qui  eussent  complètement 
paralysé  l'action  de  leur  industrie.  Ne 
sera-t-il  pas  de  bonne  guerre  de  s'en  sou- 
venir, quand  les  puissances  alliées  dicte- 
ront leurs  conditions  de  paix  aux  Empires 
centraux  ? 

De  plus,  ne  sera-t-il  pas  utile  de  con- 
sentir aux  États  du  Nord  et  du  Sud  de 
l'Allemagne  des  traitements  différents, 
afin  d'élever  entre  ces  groupes  une  bar- 
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rière  douanière  qui  empêchera  tout  rap- 
prochement politique  ? 

Les  consuls  allemands  sont  avant  tout 
des  agents  commerciaux.  Choisis  avec 
soin,  ayant  reçu  une  formation  profes- 
sionnelle soignée,  ils  se  mettent  à  la  dis- 
position des  producteurs  de  leurs  pays 
pour  leur  fournir  des  statistiques,  leur 
signaler  les  affaires  avantageuses,  placer 
des  correspondants  actifs  dans  les  éta- 
blissements étrangers,  faire,  en  un  mot, 
partout  et  toujours  acte  de  propagande 
commerciale  allemande.  Comparez  ces 
commis-voyageurs  officiels  aux  consuls 
d'autres  nations,  qui  souvent  se  confinent 
dans  leurs  attributions  protocolaires  et 
étonnez-vous  que  l'Allemagne  remporte 
tant  et  de  si  grands  succès  sur  ses  con- 
currents étrangers. 

Quant  aux  ambassadeurs  et  ministres 
de  l'Empire,  n'ont-ils  pas,  en  toutes  cir- 
constances, essayé  d'obtenir  de  profitables 
concessions  à  leurs  nationaux,  exercé  une 
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pression  puissante  sur  les  gouvernements 
auprès  desquels  ils  étaient  accrédités,  pour 
accaparer  les  conseils  d'administration  des 
grandes  sociétés  d'exploitation  et  confier 
la  direction  des  armées  à  des  instructeurs 
allemands,  fait  dépendre  leur  consente- 
ment à  un  emprunt  d'une  commande  im- 
portante assurée  à  une  maison  allemande? 
Eux  aussi,  d'ordre  du  chancelier,  étaient 
avant  tout  des  ageiits  commerciaux. 

A  noter  en  passant  que  la  dislocation  de 
l'Empire  aurait  pour  conséquence  immé- 
diate de  désorganiser  complètement  sa 
représentation  consulaire  qui,  se  morce- 
lant, deviendrait  beaucoup  moins  dange- 
reuse. 


Sans  insister,  faute  de  temps,  sur  ce 
problème  si  intéressant,  je  vous  rappelle- 
rai que,  par  ses  primes  d'exportation,  ses 
tarifs  différentiels,  ses  subventions  aux 
sociétés  de  navigation,  comme   aussi  par 

16 
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l'extension  de  son  réseau  de  chemins  de 
fer  et  de  canaux,  l'Empire  soutenait  puis- 
samment son  commerce  extérieur. 

Parmi  les  moyens  qu'il  employait  pour  y 
parvenir,  il  en  était  de  malhonnêtes,  qu'on 
devra  faire  disparaître  dans  les  traités  à 
intervenir. 


Si  maintenant  nous  passons  à  la  légis- 
lation intérieure,  Texemple  de  l'Alle- 
magne nous  indiquera  encore  le  moyen  de 
la  battre  sur  le  terrain  économique. 

Il  y  a  un  demi-siècle,  l'Empire  n'avait 
presque  pas  d'ingénieurs,  d'artisans  et 
d'ouvriers  expérimentés.  11  a  su  en  créer 
des  légions  par  le  développement  prodi- 
gieux de  son  enseignement  professionnel. 
Pourquoi  ne  le  suivrions-nous  pas  dans 
cette  voie  ?  La  France  possède  déjà  des 
écoles  techniques  remarquables,  mais  peu 
nombreuses  et  insuffisamment  fréquen- 
tées.   Il   V   a  la   une  transformation  com- 
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plète  à  réaliser  pour  rattraper  l'avance  de 
nos  ennemis. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  signaler  l'en- 
vahissement de  l'enseignement  officiel 
par  les  méthodes  allemandes.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que,  par  patriotisme  bien 
compris,  les  universitaires  français  seront 
les  premiers  à  demander  qu'on  les  affran- 
chisse d'une  tutelle  qui  menaçait  de  faire 
disparaître  les  qualités  inventives  des  La- 
tins pour  les  remplacer  par  la  lourde  et 
indigeste  érudition  syllabaire  des  Teu- 
tons. 

J'insisterai  par  contre  sur  un  autre 
point.  Tout  le  monde  sait,  à  cette  heure, 
que  les  Allemands  avaient  réussi  à  se 
faufiler  partout  en  France,  dans  les  ban- 
ques comme  dans  les  sociétés  industrielles 
ou  minières  et  dans  le  grand  commerce. 
Or,  tandis  que  cet  envahissement  avait  lieu 
ici,  le  gouvernement  d'Alsace-Lorraine 
donnait  la  chasse,  dans  les  provinces  an- 
nexées, aux  employés  et  aux  capitaux  d'ori- 
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gine  française.  Il  défendait,  par  exemple, 
aux  sociétés  d'assurances  françaises 
d'exercer  dans  notre  pays.  Lors  de  l'affaire 
de  Grafenstaden,  un  ministre  prussien 
proclama  à  Berlin,  en  plein  Parlement, 
que  le  grand  établissement  métallurgique 
alsacien  ne  recevrait  plus  une  seule  com- 
mande de  l'Etat  tant  que  le  personnel  de 
l'usine  ne  serait  pas  allemand  bon  teint, 
et  la  Gazette  du  Rhin  et  de  Westphalie^ 
commentant  cette  déclaration  officielle, 
écrivait  :  «  Nous  n'aurons  ni  cesse  ni 
trêve  qu'à  Grafenstaden  tout  le  personnel, 
depuis  l'ingénieur  en  chef  jusqu'au  der- 
nier manœuvre,  ne  soit  allemand.  » 

Rappelons-nous  encore  le  passage  du 
Mémoire  des  sept  grandes  associations 
de  producteurs  allemands,  où  il  était  sug- 
géré au  chancelier  d'exproprier  tous  les 
Français  et  tous  les  Russes  dans  les  ter- 
ritoires annexés. 

Les  sujets  de  l'Empire  n'auront  donc  pas 
le  droit  de  se  plaindre,  si  le  législateur 
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français  leur  interdit  de  faire  dorénavant 
partie  des  conseils  d'administration  et  de 
surveillance  de  nos  sociétés  et  de  pos- 
séder un  nombre  de  parts  suffisant  pour 
imposer  leur  volonté  dans  les  assemblées 
générales  d'actionnaires. 

Dans  quelle  mesure  devra-t-on  per- 
mettre a  des  Austro-Allemands  d'être  ou 
de  rester  propriétaires  en  France  ?  Les 
Russes  ont  déjà  fait  table  rase  de  ces  in- 
désirables et  on  ne  saurait  trop  les  en 
féliciter.  De  toute  manière,  quand  l'Alsace- 
Lorraine  sera  redevenue  française  et  que 
peut-être  la  frontière  nouvelle  s'étendra 
au  delà  du  bassin  de  la  Saare,  il  sera 
inadmissible  que  des  Allemands  puissent 
encore  disposer  librement  des  incompa- 
rables richesses  minières  i  houilles,  fer  et 
potasse)  de  ces  territoires. 

Ce  n'est  pas  tout.  L'Allemand  isolé  n'est 
pas  redoutable.  Son  naturel  exige  un 
solide  encadrement.  On  le  sait  à  Berlin,  et 
c'est  pour  ce  motif  que  les  pangerrnanistes 
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avaient  partout  créé  à  Tétranger  des  asso- 
ciations charitables,  sportives,  scolaires, 
voire  même  politiques,  où  les  déracinés 
d'origine  germani-que  se  sentaient  les 
coudes  et  retrempaient  leur  patriotisme. 

On  a  publié  une  liste,  d'ailleurs  incom- 
plète, des  nombreuses  sociétés  allemandes 
qui  avaient  poussé  comme  des  champi- 
gnons vénéneux  sur  le  territoire  de  la 
République.  11  faudra,  coûte  que  coûte, 
que  cette  végétation  empoisonnée  dispa- 
raisse et  il  sera  facile  d'obtenir  ce  résul- 
tat, en  modifiant,  d'une  façon  appropriée, 
la  loi  sur  les  associations. 

En  Allemagne,  la  police  des  étrangers 
était  extrêmement  rigoureuse.  Tous  les 
logeurs,  hôteliers,  simples  propriétaires 
étaient,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
obligés  de  faire  la  déclaration  de  leurs 
hôtes  de  passage.  Pourquoi  n'astreindrait- 
on  pas,  après  la  guerre,  ^les  x\ustro-Alle- 
mands  à  la  formalité  du  permis  de  séjour 
comme  les  Français  y  étaient  astreints  en 
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Alsace-Lorraine?  et,  quand  je  parle  des 
Austro-Allemands,  je  comprends  dans 
cette  catégorie  de  suspects  les  Germains 
récemment  naturalisés  dans  des  pays  neu- 
tres. Enfin,  pourquoi  n'interdirait-on  pas 
complètement  l'entrée  en  France  à  tous 
les  Allemands,  tant  que  ne  seront  pas 
abolies  la  loi  Delbriick  et  la  loi  de  1871 
sur  la  nationalité  allemande,  qui  sont  une 
violation  directe  et  absolue  du  droit  inter- 
national, puisqu'elles  maintiennent  dans 
la  nationalité  germanique  ceux  qui  se  sont 
fait  naturaliser  à  l'étranger  ? 


Toutes  ces  mesures  de  précaution  ne 
sauraient  être  excessives  vis-à-vis  d'un 
adversaire  comme  l'Allemand,  qui,  dans 
sa  lutte  pour  la  domination  universelle, 
s'est  débarrassé  de  tous  les  scrupules 
d'humanité. 

La  France  avait,  depuis  1871,  une  men- 
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talité  de  vaincue.  Il  faut  qu'elle  apprenne 
de  nouveau  à  parler  haut  et  ferme,  quand 
son  intérêt  l'exige,  que  sa  diplomatie 
devienne  agissante,  qu'elle  fasse  un  em- 
ploi judicieux  et  partant  plus  légitimement 
égoïste  de  ses  capitaux,  que  ses  industriels 
se  groupent  en  une  vaste  association  pro- 
fessionnelle pour  imposer  l'excellence  de 
leurs  produits  aux  acheteurs  étrangers, 
qu'elle  s'affranchisse  de  toute  dépendance 
économique  des  empires  centraux  ou  de 
ce  qui  en  restera,  qu'elle  reprenne,  en  un 
mot,  dans  le  monde,  la  place  privilégiée 
à  laquelle  lui  donne  droit  son  génie  créa- 
teur. 

La  tâche  est  immense,  mais,  après  la 
victoire  complète,  elle  ne  sera  pas  au- 
dessus  de  nos  forces. 

Plus  d'ordre,  plus  de  méthode  se  conju- 
guant harmonieusement  avec  ces  initia- 
tives individuelles  auxquelles  nous  ne  vou- 
lons pas  renoncer,  un  gouvernement  fort 
qui  saura  en  tout  lieu  favoriser  l'exten- 
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sion  commerciale  du  pays,  et  faire  partout 
respecter  le  nom  français,  une  collabora- 
tion active  des  producteurs  organisés  avec 
le  Parlement  dans  l'élaboration  des  lois 
sociales  et  économiques,  voilà  ce  qui  fera 
la  France  grande,  riche,  adulée. 

Pas  de  phrases,  pas  de  déclamations. 
Un  programme  d'action  bien  arrêté,  une 
volonté  de  fer  dans  son  exécution,  et,  dans 
quelques  années,  sur  les  ruines  des  em- 
pires de  proie,  se  dressera  glorieuse  et 
enviée,  la  patrie  gauloise,  celle  dont  nos 
vaillants  poilus  ont  déjà  coiffé  le  chef  d'une 
merveilleuse  couronne  de  lauriers. 

Nous  devons  à  nos  morts  de  faire  fruc- 
tifier leur  sacrifice.  Nous  n'y  manquerons 
pas. 


L'ALSACE  LORRAINE    DE    DEMAIN 


Mesdames,  Messieurs, 

La  grande  gueiTe,  celle  que  l'Allema- 
gne avait  inlassablement  préparée,  parce 
qu'elle  devait  lui  donner  la  domination 
universelle,  se  prolonge  au  delà  de  toutes 
les  prévisions.  Le  plan  de  l'Etat-Major  de 
Berlin,  il  faut  bien  le  reconnaître,  avait 
été  bien  établi. 

La  Russie,  où  un  parti  allemand,  dont 
l'influence  grandissait  tous  les  jours, 
avait  envahi  tous  les  services  publics, 
était  insuffisamment  préparée  à  un  con- 
flit armé.  La  France  avait  bien  réalisé  un 
effort  sérieux  en  rétablissant  le  service  de 
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trois  ans,  mais  la  loi  sur  les  cadres  ne  de- 
vait donner  des  résultats  appréciables 
qu'en  1916,  et  l'armement,  surtout  en 
artillerie  lourde,  était  défectueux  et  in- 
suffisant. L'Angleterre  paralysée  par  la 
révolution  irlandaise,  semblait  de  toute 
évidence  vouloir  se  dérober  aux  obliga- 
tions d'une  entente  encore  mal  définie, 
(^uant  à  l'Italie,  les  Allemands  savaient 
que  d'abord  elle  chercherait  un  prétexte 
plausible  pour  ne  pas  prendre  part  aux 
opérations  de  la  guerre  ;  mais  ils  espé- 
raient fermement  que  les  victoires  fou- 
droyantes de  ses  deux  alliés  l'obligeraient 
bientôt  à  sortir  de  sa  réserve.  Gomme,  par 
ailleurs,  Guillaume  II  avait  les  raisons  les 
plus  sérieuses  de  compter  sur  la  colla- 
boration des  Jeunes-Turcs,  'et,  avec  leur 
concours,  sur  celle  des  musulmans  de  la 
Perse,  des  Indes  et  de  l'Afrique  du  Nord  et 
qu'il  pensait  que  les  dynasties  alleznandes 
des  Balkans  lui  garantiraient  pour  le  moins 
la  neutralité  bienveillante  de  la  Bulgarie, 
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de  la  Roumanie  et  de  la  Grèce,  le  moment 
paraissait  merveilleusement  choisi  pour 
réaliser  enfin  le  rêve  d'hégémonie  univer- 
selle, qui  hantait  depuis  tant  d'années  la 
folle  imagination  des  pangermanistes. 

L'Allemagne  venait  d'atteindre  le  maxi- 
mum de  son  effort  militaire.  En  1911, 1912 
et  1913  le  Reichstag  avait  voté  successi- 
vement trois  lois  militaires  qui  portaient 
les  effectifs  de  paix  à  900.000  hommes. 
Tout  avait  été  prévu  pour  la  mobilisation 
de  10  millions  de  combattants.  Les  arse- 
naux étaient  bondés  de  munitions.  Dans  le 
plus  grand  secret  des  obusiers  monstres 
avaient  été  construits.  Tout  l'outillage  de 
l'offensive  brusquée  était  prêt  pour  l'at- 
taque sur  deux  fronts. 

Or,  l'Empire  allemand  ne  pouvait  pas, 
étant  donnée  la  situation  lamentable  de  ses 
finances,  prolonger  indéfiniment  l'état  de 
paix  armée.  Déjà,  pour  couvrir  les  frais 
de  la  dernière  augmentation  de  ses  effec- 
tifs, il  avait  du   recourir  à  l'expédient   de 
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l'impôt  exceptionnel  d'un  milliard  de  marks 
sur  la  fortune  acquise.  Il  était  d'un  autre 
côté  impossible  de  faire  un  nouvel  appel 
au  crédit,  les  derniers  emprunts  n'ayant 
donné  que  des  résultats  médiocres,  sinon 
négatifs.  Le  dilemme  allait  donc  bientôt 
se  poser  :  ou  bien  procéder  au  désarme- 
ment pour  échapper  à  la  banqueroute,  ou 
bien  se  servir  sans  délai  du  merveilleux 
instrument  de  guerre  qu'on  avait  si  pa- 
tiemment forgé,  afin  de  rétablir  les  fi- 
nances impériales  avec  les  énormes  indem- 
nités que  paieraient  les  vaincus. 

Voilà  pourquoi  la  guerre  a  éclaté,  et 
devait  éclater  en  1914,  ou  moment  où  les 
180.000  nouvelles  recrues  de  Tarniée  ac- 
tive allemande  eurent  reçu  une  instruc- 
tion militaire  suffisante.  Voilà  pourquoi 
également  les  chefs  de  tous  les  partis  po- 
litiques du  Reichstag,  les  socialistes  y 
compris,  applaudirent  aux  déclarations 
annexionnistes  du  chancelier  dans  la  cé- 
lèbre séance  du  4  août  1914  au  Reichstag. 
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Tout  cela  nous  l'avions  prévu,  nous 
autres  Alsaciens-Lorrains,  et  notre  an- 
goisse s'était  tout  naturellement  accrue  à 
la  pensée  que,  pour  la  seconde  fois,  le 
sort  de  nos  deux  provinces  allait  être  ré- 
glé sur  les  champs  de  bataille. 

Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  cette  guerre 
épouvantable  nous  ne  l'avions  pas  désirée, 
bien  qu'elle  dût,  le  cas  échéant,  nous 
apporter  la  délivrance.  Toute  la  joie  de 
notre  retour  à  la  mère  patrie  aurait  été 
empoisonnée  par  le  souvenir  des  sacri- 
fices énormes  que  la  France  eût  dû  con- 
sentir pour  nous  arracher  au  joug  de  l'Al- 
lemagne si  nous  avions  été  la  seule  cause 
déterminante  du  conflit.  La  question  d'Al- 
sace-Lorraine ne  s'est  heureusement  pas 
posée  en  1914.  Il  faut  chercher  ailleurs  les 
causes  des  plus  sanglantes  batailles  que 
l'histoire  ait  jamais  enregistrées.  Seule  la 
mégalomanie  de  l'empire  de  proie  a  jeté 
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les  uns  contre  les  autres  plus  de  20  mil- 
lions de  combattants. 

Et  pourtant,  par  contre-coup,  l'avenir 
des  provinces  françaises  annexées  en  1871 
à  l'Allemagne  est  devenu  un  des  princi- 
paux enjeux  de  la  lutte.  Dès  les  premiers 
jours,  les  représentants  les  plus  autorisés 
du  gouvernement  de  la  République  ont 
déclaré  que  le  traité  de  Francfort  était 
déchiré  et  que  la  France  ne  déposerait  pas 
les  armes  avant  que  l'Alsace  et  la  Lor- 
raine ne  fussent  redevenues  françaises. 
Nous  avons  jadis  été  la  rançon  de  la 
France  vaincue,  on  nous  annonçait  que 
nous  serions  le  gage  certain  de  la  vic- 
toire. 

Or,  les  annexés  ont  foi  dans  la  parole 
de  leur  patrie  d'hier  et  de  demain.  Ils 
escomptent  déjà  les  joies  et  les  compen- 
sations du  retour.  Bientôt  ils  seront  de 
nouveau  Français. 

Mais  comment  s'opérera  cette  transfor- 
mation .^  La  France,  reconnaissant  après 
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coup  le  fait  accompli,  procédera-t-elle  à 
une  annexion,  comme  s'il  s'agissait  en  l'es- 
pèce d'un  territoire  étranger  conquis  par 
la  force  des  armes  ?  Ou  bien,  considérant 
les  quarante  dernières  années  comme 
inexistantes,  renouera-t-elle  simplement 
le  présent  au  passé  et  déclarera-t-elle, 
qu'à  son  jugement  les  Alsaciens-Lorrains, 
les  vrais,  n'ont  jamais  cessé  de  lui  appar- 
tenir ?  Il  ne  s'agit  pas  en  l'espèce  d'une 
simple  question  de  sentiment,  comme  nous 
allons  le  voir.  S'il  y  avait  annexion,  toute 
la  population  des  nouveaux  départements 
serait  appelée  à  jouir  des  droits  des  ci- 
toyens de  la  République.  Si  au  contraire 
on  réintégrait  les  seuls  anciens  Français 
et  leurs  descendants,  les  immigrés  alle- 
mands seraient,  par  le  fait  même,  exclus 
du  bénéfice  de  la  nationalité  française. 
Vous  me  permettrez  de  dire  de  suite  que 
mes  compatriotes  souhaitent  ardemment 
qu'on  adopte  la  deuxième  solution  du  pro- 
blème.  Les  motifs  qu'ils  invoquent  sont 
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de  telle  nature,  qu'on  ne  saurait,  sans  in- 
justice et  sans  danger,  les  écarter.    . 


Et  d'abord,  faisons  remarquer  que  la 
France  a  toujours  réservé  un  traitement 
de  faveur  aux  habitants  des  provinces  per- 
dues. Dans  son  appréciation  des  effets  de 
l'option,  elle  s'est  montrée  bien  plus  bé- 
névole que  l'Allemagne.  Plus  tard  elle  a 
posé  en  principe  que  les  Alsaciens-Lor- 
rains, qui  lui  revenaient,  n'avaient  pas  à 
se  soumettre  aux  formalités  de  la  natura- 
lisation, mais  étaient  réintégrés  en  leur 
qualité  de  Français  dans  des  conditions 
beaucoup  plus  favorables  et  plus  rapides. 
Depuis  le  vote  de  la  loi  Keller,  les  jeunes 
gens,  originaires  de  nos  provinces,  étaient 
assimilés  aux  Français  de  naissance  pour 
l'admission  aux  concours  des  écoles  mili- 
taires. La  loi  du  4  août  1914,  qui  confé- 
rait la  nationalité  françai-se  aux  Alsaciens- 

17 
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Lorrains  contractant  un  engagement  dans 
l'armée,  n'a  donc  fait  que  sanctionner  à 
nouveau  un  état  de  fait,  qui  existait  de- 
puis 1871. 

Ouvrons  ici  une  parenthèse.  Le  parle- 
ment français  devait  être  saisi,  ces  temps 
derniers,  d'un  projet  de  loi  qui  eût,  même 
avant  la  fin  de  la  guerre,  réintégré  en 
bloc  tous  les  Alsaciens-Lorrains.  Malheu- 
reusement cette  loi  ne  pouvait  pas  être 
votée.  Et  voici  pourquoi.  La  plupart  des 
annexés  qui  se  sont  réfugiés  en  France 
depuis  le  début  des  hostilités  n'ont  pas 
emporté  les  pièces  nécessaires  de  l'état 
civil,  c'est-à-dire  leurs  actes  de  naissance 
et  ceux  de  leurs  parents  et  grands-parents, 
établissant  leur  filiation  de  familles  autre- 
fois françaises.  Dès  lors  il  deviendrait  ma- 
laisé, sinon  impossible,  de  les  faire  béné- 
ficier des  avantages  prévus  par  les  auteurs 
du  projet  de  loi. 

Ceux-ci  poursuivaient  un  but  parfaite- 
ment légitime.  Ils  voulaient  que  tous  les 
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Alsaciens-Lorrains,  résidant  en  France  et 
en  âge  de  porter  les  armes,  fussent  sou- 
mis aux  mêmes  obligations  militaires  que 
les  Français.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  la 
plupart  de  mes  jeunes  compatriotes  ont 
déjà  compris  qu'ils  avaient  des  devoirs 
rigoureux  à  remplir  vis-à-vis  du  pays  qui 
leur  offrait  une  si  généreuse  hospitalité 
et  versait  le  meilleur  de  son  sang  pour 
les  affranchir  du  joug  de  l'Allemagne. 
J'ajouterai  encore  que,  pour  leur  faciliter 
l'engagement  volontaire,  le  ministère  a 
pris  des  dispositions  spéciales  afin  d'évi- 
ter à  ceux,  que  les  Allemands  pourraient 
considérer  et  traiter  comme  des  déser- 
teurs, de  courir  des  risques  exceptionnels. 
C'est  ainsi  qu'on  a  retiré  du  front  franco- 
allemand  tous  les  soldats,  originaires  des 
provinces  annexées,  pour  les  envoyer  se 
battre  soit  au  Maroc,  soit  à  Salonique. 
Les  ((  tire-au-flanc  »  n'ont  donc  plus  au- 
cune excuse,  et  nous  sommes  les  pre- 
miers  à    condamner    une   dérobade   que 
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plus  rien  ne  justifie.  Si  de  jeunes  Alsa- 
ciens-Lorrains, assez  vigoureux  pour 
rendre  des  services  à  l'armée,  se  sous- 
traient à  leurs  obligations,  nous  trouve- 
rons tout  naturel  qu'on  les  prive  du 
bénéfice  des  permis  de  séjour.  A  l'heure 
actuelle  tous  leurs  compatriotes  servent 
dans  une  des  deux  armées  en  présence.  Il 
est  donc  inadmissible  qu'eux  seuls  préten- 
dent au  privilège  de  ne  courir  aucun  dan- 
ger tout  en  étant  les  premiers  intéressés 
au  succès  des  troupes  françaises. 

Mais,  je  le  répète,  il  ne  s'agit  là  que  de 
cas  individuels,  heureusement  très  rares 
et  qui  ne  sauraient  être  invoqués  pour 
jeter  la  moindre  suspicion  sur  les  senti- 
ments éprouvés  de  la  population  de  nos 
provinces. 

Cela  posé,  la  première  question  qu'il  y 
a  lieu  d'examiner  est  la  suivante.  L'Alsace 
et  la  Lorraine  seront-elles  annexées  à  la 
France  ou  bien  lui  seront-elles  simplement 
réunies,  par  suite  de  la  suppression,  de 
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l'abolition  du  traité  de  Francfort,  consé- 
quence inévitable  de  la  déclaration  de 
guerre  de  l'Allemagne  ? 

Il  ne  saurait  évidemment  être  question, 
pour  le  moment,  d'écarter,  dans  les  ter- 
ritoires alsaciens-lorrains  où  se  trouvent 
les  troupes  françaises,  l'application  des 
conventions  de  La  Haye,  qui  veulent  que 
les  territoires  occupés  soient,  pendant  la 
durée  des  hostilités,  administrés  d'après 
les  lois  qui  les  régissaient  auparavant.  De 
môme  que,  dans  son  propre  intérêt,  la 
France  ne  peut,  avant  la  victoire,  recon- 
naître comme  ses  nationaux  tous  les  Alsa- 
ciens-Lorrains, ainsi  l'intérêt  même  des 
annexés  exige  qu'une  législation  nouvelle, 
introduite  chez  eux  sans  ménagements,  ne 
vienne  pas  troubler  leurs  habitudes  et 
bouleverser  leur  vie  économique.  Prati- 
quement, les  administrations  françaises 
militaires  et  civiles  devront  donc,  jusqu'à 
la  conclusion  de  la  paix,  et  elles  le  font, 
s'en  tenir  aux  prescriptions  du  droit  in- 
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ternational,  ce  qui  n'exclura  en  aucune 
manière  une  interprétation  particulière- 
ment bienveillante   de  ces  prescriptions. 

Par  contre,  c'est  au  moment  de  la  con- 
clusion de  la  paix  que  le  problème  surgira 
sous  la  forme  du  dilemme  :  annexion  ou 
simple  reprise  opérée  par  la  France.  Or, 
il  nous  semjjle,  à  mes  amis  d'Alsace  et  à 
moi,  que  la  réponse  à  cette  question  ne 
saurait  faire  aucun  doute.  Le  traité  de 
Francfort  a  été  imposé  par  la  force  à  la 
France  meurtrie,  qui  jamais  n'a  consenti 
à  le  considérer  comme  définitif. 

A  ce  propos  je  me  permettrai  de  rappe- 
ler un  souvenir  personnel.  En  l'année  1904, 
j'avais  été  mêlé  à  des  négociations  qui 
avaient  eu  lieu  à  l'effet  de  modifier  le 
régime  commercial  entre  l'Empire  alle- 
mand et  la  République  française.  Ces  pour- 
parlers, comme  ceux  qui,  sous  les  gouver- 
nements précédents,  avaient  été  par  trois 
fois  entamés,  échouèrent  pour  le  motif 
suivant.  On  ne  pouvait  rien  changer  aux 


LENDEMAINS    REPARATEURS  231 

tarifs  douaniers  des  deux  États,  sans  faire 
allusion,  dans  les  délibérations,  au  pa- 
ragraphe du  traité  de  Francfort  dans  le- 
quel les  contractants  s'assuraient  récipro- 
quement le  traitement  de  la  nation  la  plus 
favorisée.  «  Or,  jamais,  me  fit  remarquer 
un  ministre,  il  ne  se  trouvera  au  parle- 
ment français  une  majorité  pour  consentir 
à  donner,  par  des  voies  détournées,  une 
sanction  nouvelle  au  traité  qui  a  consacré 
la  mutilation  de  la  Patrie  !  » 

A  Berlin  on  était  parfaitement  renseigné 
s^r  cet  état  d'esprit  des  représentants  du 
peuple  français.  On  savait  que  la  question 
d'Alsace-Lorraine,  sans  être  officiellement 
ouverte,  restait  néanmoins  en  suspens,  et 
appartenait  à  la  catégorie  de  ces  problèmes 
réservés,  dont  la  solution  actuelle  n'a  et 
ne  peut  avoir  aucun  caractère  définitif. 

La  France  officielle  n'acceptait  donc  les 
obligations  du  traité  de  Francfort  que 
parce  qu'elle  ne  se  croyait  pas  en  état  de 
le  déchirer,  ou  que  le  prix  qu'il  eût  fallu 
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y  mettre  lui  semblait  disproportionné  avec 
le  bénéfice  qu'elle  eût  retiré  de  l'opéra- 
tion. Par  contre  les  revendications  du 
droit  outragé  continuaient  à  se  faire  puis- 
samment entendre  dans  la  presse,  comme 
aussi,  d'une  façon  intermittente,  dans  les 
Chambres.  Rappellerai-je  à  ce  propos  les 
discours  enflammés  de  Déroulède,  les 
livres  si  poignants  de  Barrés,  toute  la  lit- 
térature patriotique,  où  une  pléiade  d'écri- 
vains de  grand  talent  ne  cessaient  de  pro- 
clamer la  volonté  irréductible  du  peuple 
français  de  rétablir  la  frontière  naturelle 
et  historique  du  Rhin  ? 


Si  maintenant  nous  passons  à  ceux  qui 
furent  les  victimes  de  l'annexion,  que  cons- 
tatons-nous ?  A  la  séance  du  17  février  1871 
de  l'Assemblée  nationale  à  Bordeaux,  le 
député  Relier,  au  nom  de  tous  ses  col- 
lègues du  Haut-Rhin,  du  Bas-Rhin,  de  la 
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Moselle  et  de  la  ^leurthe,  donna  lecture 
d'une  protestation  dont  voici  les  passages 
essentiels  : 

«  L'Alsace  et  la  Lorraine  ne  veulent  pas 
être  aliénées. . .  Tous  unanimes,  les  citoyens 
demeurés  dans  leurs  foyers,  comme  les 
soldats  accourus  sous  les  drapeaux,  les 
uns  en  votant,  les  autres  en  combattant, 
signifient  à  l'Allemagne  et  au  monde  en- 
tier Fimmuable  volonté  de  l'Alsace-Lor- 
raine  de  rester  française...  En  foi  de  quoi 
nous  prenons  nos  concitoyens  de  France, 
les  gouvernements  et  peuples  du  monde 
entier  à  témoin,  que  nous  tenons  d'avance 
pour  nuls  et  non  avenus  tous  actes  et 
traités,  votes  ou  plébiscite,  qui  consenti- 
raient abandon  en  faveur  de  l'étranger  de 
tout  ou  partie  de  nos  provinces  de  l'Alsace 
et  de  la  Lorraine.  Nous  proclamons  par  la 
présente  à  jamais  inviolable  le  droit  des 
Alsaciens-Lorrains  de  rester  membres  de 
la  nation  française,  et  nous  jurons,  tant 
pour  nous  que  pour  nos  commettants, nos 
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enfants  et  nos  descendants,  de  le  reven- 
diquer éternellement,  et  par  toutes  les 
voies,  envers  et  contre  tous  usurpateurs.  )) 

Après  le  vote  des  préliminaires  de  la 
paix.  Relier  s'écriait  encore  :  «  Je  tiens  à 
protester,  comme  Alsacien  et  comme  Fran- 
çais, contre  un  traité  qui  est,  à  mes  yeux, 
une  injustice,  un  mensonge  et  un  déshon- 
neur, et  si  l'assemblée  devait  le  ratifier, 
j'en  appelle  à  Dieu,  vengeur  des  causes 
justes,  j'en  appelle  à  la  postérité  qui  nous 
jugera  les  uns  et  les  autres,  j'en  appelle 
à  tous  les  peuples  qui  ne  peuvent  pas  in- 
définiment se  laisser  vendre  comme  un 
vil  bétail,  j'en  appelle  enfin  à  l'épée  des 
gens  de  cœur,  qui,  le  plus  tôt  possible, 
déchireront  ce  détestable  traité.  » 

Et  le  député  Grosjean,  à  son  tour,  monta 
à  la  tribune  pour  donner,  en  cette  tra- 
gique séance  du  1^^  mai,  lecture  d'une 
dernière  déclaration  collective  des  repré- 
sentants des  provinces  perdues  : 

((  Les  représentants  de  l'Alsace  et  de  la 
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Lorraine,  y  disait-il,  ont  déposé  avant 
toute  négociation  de  paix,  sur  le  bureau 
de  l'Assemblée  nationale,  une  déclaration 
affirmant  de  la  manière  la  plus  formelle, 
leur  volonté  et  leur  droit  de  rester  fran- 
çaises. Livrés,  au  mépris  de  toute  justice 
et  par  un  odieux  abus  de  la  force,  à  la 
domination  de  l'étranger,  nous  avons  un 
dernier  devoir  à  remplir.  Nous  déclarons 
encore  une  fois  nul  et  non  avenu  un  pacte 
qui  dispose  de  nous  sans  notre  consente- 
ment. La  revendication  de  nos  droits  reste 
à  jamais  ouverte  à  tous  et  à  chacun  dans 
la  forme  et  dans  la  mesure  que  notre 
conscience  nous  dictera...  Vos  frères  d'Al- 
sace etde  Lorraine,  séparés  en  ce  moment 
de  la  famille  commune,  conserveront  à  la 
France,  absente  de  leurs  foyers,  une  affec- 
tion filiale,  jusqu'au  jour  où  elle  revien- 
dra y  prendre  sa  place.  » 

A  quelques  années  de  là,  en  1874,  le 
li  février,  l'écho  de  ces  protestations  se 
faisait  entendre  à  la  tribune  du  Reichstag 


256  LENDEMAINS  REPARATEURS 

OÙ,  au  nom  des  députés  nouvellement  élus 
des  provinces  annexées,  M.  Teutsch  s'ex- 
primait dans  les  termes  énergiques  que 
voici: 

((  Les  populations  d'Alsace-Lorraine, 
dont  nous  sommes  ici  les  représentants 
au  Reichstag,  nous  ont  confié  une  mis- 
sion spéciale  et  des  plus  graves  que  nous 
avons  à  cœur  de  remplir  sans  retard.  Votre 
dernière  guerre,  terminée  à  l'avantage 
de  votre  nation,  donnait  éventuellement 
à  celle-ci  le  droit  à  une  réparation.  Mais 
TAllemagne  a  excédé  son  droit  de  nation 
civilisée  en  contraignant  la  France  au  sa- 
crifice d'un  million  et  demi  de  ses  enfants. 

«  Au  nom  des  Alsaciens-Lorrains,  ven- 
dus par  le  traité  de  Francfort,  nous  pro- 
testons contre  l'abus  de  la  force  dont  notre 
pays  a  été  la  victime. 

«  Si,  dans  des  temps  éloignés  et  relati- 
vement barbares,  le  droit  de  conquête  a 
pu  quelquefois  se  transformer  en  droit  ef- 
fectif, si  aujourd'hui  encore  il  réussit  à  se 
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faire  absoudre,  lorsqu'il  s'exerce  sur  des 
peuples  ignorants  et  sauvages,  rien  de  pa- 
reil ne  peut  être  opposé  à  l' Alsace-Lor- 
raine... En  admettant,  ce  que  nous  ne  re- 
connaissons pas,  que  la  France  ait  eu  le 
droit  de  nous  céder,  le  contrat  que  vous 
nous  opposez  n'a  pas  de  valeur.  Un  con- 
trat ne  vaut,  en  effet,  que  par  le  libre 
consentement  des  deux  contractants.  Or, 
c'est  l'épée  sur  la  gorge  que  la  France,  sai- 
gnante et  épuisée,  a  signé  notre  abandon. 
Elle  n'a  pas  été  libre,  elle  s'est  courbée 
sous  la  violence,  et  nos  codes  nous  en- 
seignent que  la  violence  est  une  cause  de 
nullité  pour  les  conventions  qui  en  sont 
entachées. 

«  Vous  le  voyez,  Messieurs,  nous  ne 
trouvons  dans  les  enseignements  de  la 
morale  et  de  la  justice,  rien,  absolument 
rien,  qui  puisse  faire  pardonner  notre  an- 
nexion à  votre  Empire,  et  notre  raison  en 
cela  s'accorde  avec  notre  cœur.  Notre  cœur, 
en  effet,  se  sent  irrésistiblement  attiré  vers 
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notre  patrie  française.  Deux  siècles  de  pen- 
sée et  de  \ie  en  commun  créent  entre  les 
membres  d'une  même  famille  un  lien  sa- 
cré, qu'aucun  argument,  et  moins  encore 
la  violence,  ne  saurait  détruire.  » 

Les  Alsaciens-Lorrains  devaient,  dans 
toutes  les  élections  qui  suivirent,  jusqu'en 
1888,  souligner  l'importance  de  ces  décla- 
rations solennelles  par  leurs  votes,  puis- 
qu'ils donnèrent  toujours  d'écrasantes  ma- 
jorités aux  députés  protestataires,  c'est- 
à-dire  à  ceux  qui  avaient,  pour  seule  et 
unique  mission,  de  proclamer  à  la  face  du 
vainqueur  leur  indéfectible  attachement  à 
la  France. 

Quand  plus  tard  la  protestation  ouverte 
fit  place  aux  revendications  du  parti  auto- 
nomiste, les  Allemands  ne  s'y  trompèrent 
pas.  A  chaque  nouvelle  consultation  popu- 
laire, ils  posaient  aux  candidats  nationa- 
listes la  même  question  : 

((  —  Reconnaissez-vous  le  fait  accom- 
pli? 
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Notre  réponse  était  également  toujours 
la  même  : 

«  —  Nous  n'avons  aucun  titre  pour  re- 
connaître individuellement  le  traité  de 
Francfort.  Si  vous  voulez  savoir  ce  qu'en 
pense  le  peuple  alsacien-lorrain,  organisez 
un  plébiscite,  libre  et  sincère.  Nous  ré- 
servons, en  attendant,  notre  liberté  en- 
tière d'apprécier  à  notre  façon  le  fait  his- 
torique de  l'annexion.  Quant  au  reste, 
comme  aucune  autre  politique  n'est  pos- 
sible, nous  nous  plaçons  sur  le  terrain  du 
fait  accompli,  sans  nous  laisser  entraîner 
à  lui  donner  aucune  sanction.  » 

La  presse  germanique  jugeait  ces  dé- 
clarations insuffisantes  et  nous  traitait  ré- 
gulièrement de  verkappte  Protestler,  de 
«  protestataires  masqués  ».  Elle  n'avait  pas 
tout  à  fait  tort.  J'avais  un  jour,  dans  mon 
journal  demandé  à  ia  Strassburger  Post  de 
préciser  ce  qu'elle  exigeait  de  nous.  La 
réponse  ne  se  fit  pas  attendre  :  «  Les  Alle- 
mands, disait-elle,  ne  seront  pas  satisfaits 
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avant  que  vous  ne  disiez  :  L'Alsace-Lor- 
raine est  allemande,  elle  veut  rester  alle- 
mande et  elle  le  restera  de  fait  éternelle- 
ment. »  Il  était  vraiment  trop  facile  de 
remettre  l'organe  officieux  à  la  raison  : 
«  L'Alsace-Lorraine,  lui  déclarai-je,  est 
allemande;  nous  ne  le  savons  que  trop.  Vou- 
lez-vous savoir  si  elle  entend  le  rester  ? 
eh  bien  î  consultez-la.  Le  restera-t-elle 
de  fait?  C'est  le  secret  de  Dieu.  »  Cette 
réplique  me  valut  une  bordée  d'injures... 
allemandes;  mais,  comme  j'étais  bien  sûr 
d'avoir  fidèlement  traduit  le  sentiment  de 
mes  compatriotes,  je  n'en  eus  aucun  souci. 
Il  est  très  important  de  souligner  ici 
que  même  les  candidats,  qui  passaient 
pour  des  ralliés,  s'étaient  jusque  dans  ces 
dej:*nières  années,  vus  contraints  d'em- 
ployer, toutes  les  fois  qu'ils  traitaient  la 
question  nationale,  des  formules  d'une 
excessive  réserve,  parce  qu'en  affirmant 
leur  désistement  définitif,  ils  auraient  été 
sûrs  d'aller  au-devant  d'un  éclatant  échec. 
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On  peut  donc  affirmer  de  la  façon  la  plus 
formelle  que  l'Alsace-Lorraine  a  tenu  les 
engagements  pris  à  Bordeaux  par  ses  re- 
présentants de  1871  et  qu'à  aucune  époque 
elle  n'a  cessé  de  protester  contre  le  traité 
néfaste  qui  l'avait  faite  allemande. 

Dès  lors,  le  traité  de  Francfort  n'avait 
aucune  valeur.  Le  droit  moderne  recon- 
naît aux  peuples  civilisés  la  faculté  de 
disposer  d'eux-mêmes.  Nice  et  la  Savoie 
n'avaient  été  incorporés  à  la  France 
qu'après  que  la  population  en  eut  exprimé 
le  désir  par  un  plébiscite.  L'Empire  alle- 
mand lui-même  n'avait  été  créé  que  du 
consentement,  plus  ou  moins  extorqué, 
je  le  reconnais,  des  souverains  des  États 
particuliers.  Seule,  au  cours  du  dernier 
siècle,  la  Prusse  avait  procédé  à  des  agran- 
dissements territoriaux  par  la  force  des 
armes  en  établissant  sa  souveraineté  sur 
les  provinces  rhénanes  en  1815,  sur  le 
Schleswig-Hollstein  en  1864,  sur  le  Ha- 
novre et  les  États  du  Sud  en  1866. 

18 
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Dans  le  cas  qui  nous  intéresse,  ni  la 
France  n'avait  renoncé  à  l'espoir  de  ren- 
trer, un  jour  prochain,  dans  la  possession 
des  provinces  qui  lui  avaient  été  ravies, 
ni  la  population  de  ces  provinces  n'avait 
jamais  ratifié  par  un  vote  son  changement 
de  nationalité.  On  peut  donc  légitime- 
ment conclure  que,  que  du  jour  où,  en 
déclarant  la  guerre  à  la  France,  l'Empire 
allemand  eut  affranchi  celle-ci  de  ses  en- 
gagements conventionnels  et  précaires,  et 
déchiré  lui-même  le  traité  de  Francfort, 
la  volonté  des  Alsaciens-Lorrains  de  rede- 
venir Français  créait  un  droit  nouveau  et, 
par-dessus  les  quarante-quatre  ans  d'exil 
forcé,  renouait  le  lien  qui  les  rattachait  à 
la  grande  famille  française. 


Voilà  pourquoi  l'Alsace  et  la  Lorraine 
ne  sauraient  être  rétrocédées  à  la  France 
par  l'Empire,  qui  a  lui-même  annulé  son 


LENDEMAINS  REPARATEURS  263 

titre  de  propriété.  Voilà  pourquoi  elles 
redeviendront  françaises  par  simple  réin- 
tégration, sans  plébiscite  et  sans  autre 
mode  de  consultation. 

Le  plébiscite?  11  n'a  pas  manqué  de 
théoriciens  pour  le  proposer,  sous  prétexte 
de  ménager  les  susceptibilités  de  TAlle- 
magne  vaincue.  Hé  oui  !  certains  paci- 
fistes, parce  qu'un  traité  imposé  par  la 
force  renfermerait  à  leur  avis  nécessaire- 
ment en  germe  de  nouveaux  sujets  de 
conflits  pour  l'avenir,  ont  voulu  faire  cette 
étrange  concession  à  l'empire  de  proie,  à 
ceux  qui  avouent  ouvertement  qu'à  leur 
appréciation  les  petites  nationalités  n'ont 
pas  droit  à  l'existence  et  que  la  force 
dont  ils  disposent  les  autorise  à  soumettre 
à  leur  domination  et  la  Belgique,  et  les 
départements  du  nord  de  la  France,  et  la 
Hollande,  et  les  provinces  russes  de  la  Bal- 
tique, et  la  Pologne  moscovite.  Curieuse 
aberration  d'esprits  abstraits,  pour  les- 
quels   n'existe    plus,    même   en    face   de 
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forbans  et  de  fous  furieux,  la  nécessité 
d'assurer,  par  des  moyens  appropriés,  la 
sécurité  des  nations  respectueuses  de  la 
justice, dès  que  ces  moyens  seml^lent  être 
en  contradiction  avec  des  doctrines  phi- 
losophiques d'une  abstraction  absolue. 

Eh  non  !  nous  n'avons  pas  à  sanctionner 
après  coup  l'attentat  contre  le  droit  des 
gens  que  l'Allemagne  a  commis  en  1871 
et  ce  serait  les  anctionner  que  d'en  appe- 
ler à  une  consultation  des  Alsaciens-Lor- 
rains avant  de  les  réintégrer  dans  la  pa- 
trie française.  Est-ce  qu'avant  d'arrêter 
un  voleur,  pris  en  flagrant  délit,  le  gen- 
darme dem^tnde  au  volé  s'il  est  d'accord 
avec  son  intervention  ?  Est-ce  que  la 
Prusse  elle-même  avait  organisé  un  plé- 
biscite dans  les  provinces  annexées  avant 
de  les  ravir  à  la  France?  Et,  si  la  posses- 
sion effective  du  territoire,  enlevé  de 
force,  n'a  pas  interrompu  les  constantes 
protestations  de  ses  habitants,  quel  titre 
légitime  de  propriété  pourrait-elle   invo- 


LE>-DEMAINS  REPARATEURS  265 

quer  pour  exiger,  qu'avant  de  l'en  priver, 
on  lui  accordât  la  satisfaction  d'amour- 
propre  que  d'aucuns  seraient  prêts  à 
naïvement  lui  concéder. 

Un  plébiscite  serait  d'ailleurs  difficile, 
sinon  impossible  à  organiser  en  Alsace- 
Lorraine  à  l'heure  actuelle.  Environ 
400.000  immigrés  ou  fils  d'immigrés  sont 
mêlés  à  la  population  indigène.  Les  auto- 
riserait-on à  prendre  part  au  vote,  eux 
aussi,  bien  que  leur  origine  étrangère 
semble  devoir  les  priver  de  ce  droit  ? 
Que  si  on  les  excluait,  comment  en  vien- 
drait-on à  éliminer  les  sujets  de  natio- 
nalité douteuse,  par  exemple  les  fils  de  ma- 
riages mixtes  ?  Et  puis,  de  quel  droit  ex- 
cluerait-on  du  vote  les  Alsaciens-Lorrains 
qui,  depuis  1871,  sont  venus  s'établir  en 
France,  et  qui,  avec  leurs  descendants  di- 
rects, représentent  environ  500.000  âmes  ? 
Enfin  avec  ou  sans  exclusion  de  certaines 
catégories  de  votants,  le  résultat  du  vote 
ne    serait-il    pas    contesté   par   celui  des 
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Etats  rivaux  contre  lequel  se  serait  ex- 
primé le  suffrage  populaire,  et  cela  sous 
prétexte  que  des  influences  étrangères 
en  auraient  fatalement  altéré  la  sincé- 
rité ? 

Mais  ce  sont  là  de  vaines  considérations. 
Bien  au-dessus  d'elles  plane  la  justice 
absolue,  qui  veut  qu'un  peuple,  détaché 
contre  sa  volonté  nettement  exprimée,  du 
pays  auquel  il  appartenait,  revienne  à  la 
patrie  tendrement  aimée  par  le  jeu  na- 
turel de  la  restauration  pure  et  simple  du 
droit. 

Il  faudra  donc,  dans  le  traité  qui  rendra 
l'Alsace-Lorraine  à  la  France,  éviter  toutes 
les  formules  qui  feraient  présupposer  de 
la  part  de  l'Allemagne  la  rétrocession  d'un 
territoire  lui  ayant  légitimement  appar- 
tenu, tout  en  l'obligeant  à  reconnaître 
que  le  traité  de  Francfort  étant  aboli,  la 
situation  de  fait,  antérieure  à  ce  traité,  est 
par  là  même  rétaljlie. 
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Si  nous  insistons  tant  sur  ce  point, 
c'est  parce  que,  ce  principe  accepté,  les 
conséquences  rigoureuses  qui  en  décou- 
lent sont,  pour  nous,  Alsaciens-Lorrains, 
comme  aussi  pour  tous  les  autres  Fran- 
çais, de  la  plus  haute  importance. 

En  effet,  qui  dit  annexion,  dit  également 
admission  de  tous  les  habitants  du  terri- 
toire annexé  dans  la  grande  famille  natio- 
nale. Or,  la  population  de  l'Alsace-Lor- 
raine  n'est  nullement  homogène.  A  côté 
de  la  race  autochtone,  nous  y  trouvons, 
comme  je  le  faisais  remarquer  tout  à 
l'heure,  les  représentants  des  races  ger- 
maniques d'outre-Rhin  dans  le  groupe 
de  400.000  immigrés,  qui  sont  venus  s'y 
installer  en  maîtres  après  1871. 

Ces  immigrés  avaient  pour  mission  de 
nous  germaniser  par  la  persuasion,  par 
l'intrigue  et  surtout  par  la  violence.  Ce 
furent   eux   qui,   pendant   44  ans,  provo- 
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quèrent  et  exécutèrent  les  mesures  de 
répression  des  gouvernements  de  Berlin 
et  de  Strasbourg,  eux,  qui  ne  cessèrent 
de  nous  espionner  et  de  nous  dénoncer, 
eux,  qui,  par  leur  morgue  insolente,  sou- 
levèrent entre  les  deux  populations  de 
nos  provinces  d'innombrables  conflits. 
On  peut  l'affirmer,  sans  crainte  de  se 
tromper,  ces  Allemands-là  sont  les  moins 
assimilables  de  tous  ;  car  leur  patriotisme 
étroit  fut  toujours  particulièrement  agis- 
sant dans  un  pays  dont  ils  voulaient  à  tout 
prix  effacer  les  traditions  et  transformer 
la  mentalité. 

Les  vrais  Alsaciens-Lorrains,  victimes 
des  manœuvres  de  ces  germanisateurs 
professionnels,  seraient  complètement  dé- 
routés si  la  France,  poussant  la  généro- 
sité jusqu'à  l'oubli  de  sa  propre  sécurité, 
recevait,  au  même  titre  qu'eux,  dans  sa 
nationalité,  ceux  qui  furent  toujours  leurs 
pires,  leurs  plus  dangereux  adversaires^ 
et    si  on    continuait  à    leur    imposer   le 
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plus  désagréable,  le  plus  odieux  des  voi- 
sinages. Eh  quoil  les  étrangers  qui,  par 
tous  les  procédés,  essayèrent  de  nous  arra- 
cher jusqu'au  souvenir  de  la  France,  de- 
viendraient des  Français,  comme  nous,  et 
pourraient,  sous  le  couvert  des  lois  fran- 
çaises, continuer  leur  œuvre  sournoise 
de  désaffection  ! 

Je  le  sais,  bon  nombre  de  ces  persécu- 
teurs, redoutant  à  bon  droit  de  justes 
représailles,  secoueront,  sans  qu  on  les 
en  prie,  la  poussière  de  leurs  souliers 
sur  l'Alsace-Lorraine,  redevenue  fran- 
çaise. Mais  combien  n'y  en  aurait-il  pas, 
qui,  ayant  trouvé  dans  nos  provinces  des 
situations  avantageuses,  accepteraient, 
pour  la  forme,  d'appartenir  à  une  nation 
victorieuse  et  riche,  sauf  à  s'employer 
ensuite  à  la  trahir.  Devant  ceux-là  il  faut 
à  tout  prix  pousser  le  verrou  de  la  maison 
française. 

Or,  cela  n'est  possible  que,  si,  au  lieu 
d'annexer  l'Alsace-Lorraine,  on  procède  à 
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une  réintégration  dont  ne  pourront  béné- 
ficier que  les  indigènes  qui  seraient  restés 
ou  qui  seraient  nés  Français,  si  le  traité 
de  Francfort  n'avait  pas  été  signé.  La 
France  reprendra  son  bien  à  elle  et  invi- 
tera à  s'asseoir  à  son  foyer  les  seuls  en- 
fants qu'on  lui  avait  arrachés.  Par  contre, 
elle  repoussera  les  étrangers  qui  étaient 
venus  s'installer  sur  ses  terres.  Il  y  aura 
de  sa  part  reconnaissance  de  sa  progéni- 
ture, mais  elle  n'adoptera  pas  les  descen- 
dants de  la  race  abhorrée. 

La  situation  sera  donc  la  suivante  :  au 
lendemain  de  la  réunion  de  nos  deux 
provinces,  tous  les  x\lsaciens-Lorrains, 
qui,  le  20  mai  1871,  jour  de  la  signature 
des  préliminaires  de  paix,  étaient  Français, 
le  redeviendront  avec  leurs  descendants 
directs.  Les  44  années  d'exil  de  notre 
population  seront  considérées  comme 
inexistantes  au  point  de  vue  du  droit  à  la 
nationalité  française.  Le  vernis  allemand, 
dont  nos  maîtres  momentanés  nous  avaient 
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badigeonnés,  s'effritera  pour  laisser  repa- 
raître la  vieille  souche  celtique  et  gauloise 
que  près  d'un  demi-siècle  de  servitude 
n'avait  pas  pu  altérer.  Voilà  ce  que  signi- 
fiera le  retour  à  l'état  d'avant  le  traité  de 
Francfort. 


Sans  doute  cette  façon  de  procéder  com- 
porte quelques  difficultés  d'application. 
Quelle  sera  par  exemple,  la  situation  des 
enfants  issus  de  mariages  mixtes  entre 
Allemands  et  Alsaciens-Lorrains  ?  Fau- 
dra-t-il  proclamer,  comme  certains  l'ont 
proposé,  qu'une  seule  goutte  de  sang  in- 
digène devra  suffire  pour  faire  bénéfi- 
cier de  la  nationalité  française  ceux  dans 
les  veines  desquels  elle  coulera  ?  Ou  bien, 
vis-à-vis  de  ces  métis  devra-t-on  prendre 
certaines  mesures  de  prévoyance,  en  les 
obligeant,  par  exemple,  à  demander  sans 
délai  leur  admission  dans  la  nation  fran- 
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çaise,  tout  en  se  réservant  le  droit  de  la 
leur  refuser  ? 

Quelle  sera  encore  la  situation  des 
enfants  naturels  reconnus  ou  non  re- 
connus et  celle  des  immigrés  qui  ha- 
bitaient TAlsace-Lorraine  avant  1870  ? 
Abandonnons  au  législateur  le  soin  de 
chercher  la  solution  de  ces  problèmes 
accessoires. 

Le  seul  point  sur  lequel  je  me  permets 
d'insister  est  celui-ci.  Les  immigrés  ne 
sauraient  être  assimilés  aux  habitants 
autochtones  de  l'Alsace-Lorraine.  Si  donc 
ils  veulent  devenir  Français,  ils  devront 
passer  par  les  formalités  de  la  naturalisa- 
tion. Tout  au  plus  pourra-t-on  les  faire 
bénéficier  du  délai  de  faveur  que  confère 
l'admission  à  domicile,  c'est-à-dire  leur 
accorder,  sur  demande,  la  nationalité  fran- 
çaise après  un  délai  de  séjour  de  trois  ans 
à  partir  du  jour  de  la  signature  de  la 
paix,  avec  faculté  pour  le  gouvernement 
de  la  République  de  rejeter  cette  demande 
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si  le  postulant  ne  semble  pas  donner  les 
garanties  nécessaires. 

Notez  bien  qu'il  ne  vient  à  Tidée  de 
personne  de  vouloir  expulser,  en  bloc, 
du  territoire  français,  tous  ces  individus 
qui  resteront  provisoirement  des  étran- 
gers et  cette  simple  constatation  devra 
suffire  à  ceux  qui  redoutent  une  crise 
de  la  main-d'œuvre.  Encore  sera-t-il  dou- 
blement nécessaire,  en  Alsace-Lorraine, 
de  veiller  à  ce  que  des  indésirables  ne 
jouissent  pas  de  tous  les  droits  et  pri- 
vilèges attachés  au  titre  de  citoyens  fran- 
çais. 

Pourquoi,  en  effet,  la  loi  exige-t-elle, 
en  temps  ordinaire,  que  l'étranger  c(ui 
veut  se  faire  naturaliser,  ait  fait  un  séjour 
prolongé  dans  le  pays  ?  Parce  qu'elle  sup- 
pose à  bon  droit,  que,  grâce  à  ce  com- 
merce journalier  de  l'étranger  avec  ses 
futurs  compatriotes,  une  adaptation  aux 
mœurs  et  à  la  mentalité  françaises  s'est 
opérée  chez  lui,  et  que  dès  lors  on  peut 
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admettre  la  sincérité  de  ses  nouvelles  aspi- 
rations nationales. 

Or  ce  postulat  fera  absolument  défaut 
chez  les  immigrés  de  nos  deux  provinces, 
qui  au  contraire  auront  été,  jusqu'au  bout, 
les  pires  adversaires  de  la  France  et  qui 
auront,  surtout  pendant  la  guerre  actuelle, 
employé  toutes  les  ressources  de  leur 
haine  pour  faire  souffrir  moralement  et 
matériellement  les  Alsaciens-Lorrains  fi- 
dèles au  culte  du  souvenir.  Gomment 
ces  ennemis  conscients  et  décidés  d'au- 
jourd'hui deviendraient-ils  demain  des  ci- 
toyens loyaux  et  dévoués  de  la  République  ? 


Et  qu'on  ne  m'objecte  pas  qu'en  an- 
nexant l'Alsace-Lorraine,  l'Allemagne 
avait  conféré  tous  les  droits  politiques  à 
des  hommes  dont  elle  connaissait  les  senti- 
ments hostiles.  La  parité  des  deux  situa- 
tions n'existe  en  aucune  manière,  parce 
que  l'Empire  germanique,  pour  accroître 
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son  territoire,  s'emparait  en  1871  du  bien 
d'autrui,  tandis  que  la  France,  en  rétablis- 
sant ses  frontières  naturelles,  ne  fait  que 
rentrer  dans  son  légitime  héritage  et  que, 
dès  lors,  elle  n'a  d'obligations  que  vis-à- 
vis  des  anciens  membres  de  sa  famille. 

Supposons  que,  par  exemple,  pour  des 
raisons  d'ordre  militaire  ou  économique, 
la  France  victorieuse  se  décide  à  annexer 
le  bassin  de  la  Sarre,  elle  pourrait  diffi- 
cilement se  soustraire  à  la  nécessité  de 
conférer  la  nationalité  française  aux  habi- 
tants de  ces  districts  allemands.  En 
Alsace-Lorraine  il  ne  peut  en  être  de 
même,  à  moins  de  mettre  sur  un  pied 
d'égalité  complète  et  les  victimes  de  la 
politique  germanisatrice  et  leurs  peTsé- 
cuteurs. 

D'aucuns  font  remarquer  que  l'Alle- 
mand est  essentiellement  assimilable  et 
qu'après  la  disparition  de  l'Empire  il  sera 
trop  heureux  d'appartenir  à  un  pays  riche 
et  glorieux. 
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Il  y  a  une  certaine  dose  de  vérité  dans 
cette  affirmation.  En  Alsace-Lorraine 
nous  avons  souvent  pu  constater  que  les 
fils  des  immigrés,  surtout  dans  la  classe 
populaire,  adoptaient  plutôt  les  opinions 
de  la  rue  que  celles  de  leur  famille,  et 
qu'ils  étaient  plus  fiers  de  leur  nationalité 
nouvelle  que  de  leur  descendance  germa- 
nique. 

A  ce  propos  je  citerai  une  anecdote  que 
l'ancien  secrétaire  d'État,  ^I.  de  Koeller, 
conta  en  lUli  à  la  Chambre  des  seigneurs 
de  Prusse. 

«  Je  m'étais  rendu  un  jour  à  Orbey, 
dit-il,  et  en  entrant  dans  le  village  je  de- 
mandai à  quelques  enfants  qui  jouaient 
dans  la  rue  de  m'indiquer  le  domicile  du 
gendarme  allemand  :  «  Nous  ne  parlons 
que  français  »,  me  répondirent  les  petits. 
Je  répétai  ma  question  dans  leur  langue  : 
«  Ah  !  venez  donc,  monsieur,  s'écrièrent 
les  enfants,  nous  allons  vous  conduire 
chez  le  gendarme;  c'est  notre  père.  » 
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«  Et  voilà  comment,  les  fils  d'un  fonc- 
tionnaire de  l'Empire,  parce  que  leur  mère 
était  alsacienne,  ne  parlaient  même  pas 
l'allemand  »,  conclut  M.  de  Koeller. 

Ce  n'est  point  là,  évidemment,  une 
règle  générale  ;  mais  dans  ce  menu  fait 
nous  trouvons  une  indication,  que  de  nom- 
breuses observations  ont  confirmée.  L'Al- 
lemagne battue  n'exercera  plus  aucun 
attrait  sur  un  peuple,  dont  le  patriotisme 
collectif  est  de  date  très  récente.  Encore 
fera-t-on  bien  de  ne  pas  trop  compter  sur 
des  conversions  hâtives. 


Une  dernière  question  devra  retenir 
notre  attention.  Faudra-t-il  priver  du  bé- 
néfice de  la  réintégration  tous  les  Alsa- 
ciens-Lorrains qui  avaient  accepté  des 
fonctions  publiques  dans  leur  pays  du- 
rant les  quarante  dernières  années.  Non. 
En  effet,  nous  poussions  nous-mêmes  nos 

1» 
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jeunes  gens  à  envahir  les  administrations 
pour  en  éloigner  les    étrangers,  qui  les 
considéraient  comme  des  fiefs  de  famille. 
Encore    sera-t-il    nécessaire    d'examiner 
chaque  cas   en   particulier,  pour  séparer, 
là  encore,  le  bon  grain  de  l'ivraie.  Parmi 
ces  fonctionnaires  indigènes,  il  y  en  aura 
un  grand  nombre  d'utilisables,  d'autres, 
au  contraire,  auront,  par  leur  attitude  déli- 
bérément germanophile,  renoncé  d'avance 
à  toute  indulgence  de  la  part  des  autorités 
françaises. 

Nous  proposerons  donc  de  licencier  en 
bloc  tous  les  fonctionnaires  immigrés  et 
indigènes  de  l'Empire  et  de  l'Alsace-Lor- 
raine  et  de  procéder  ensuite  à  des  réin- 
vestitures individuelles,  en  tenant  compte 
à  leurs  bénéficiaires  des  années  de  ser- 
vice accomplies.  Cela  permettra  à  la  France 
de  se  décharger  sur  les  États  allemands 
des  pensions  de  retraite  acquises  au 
service,  soit  de  l'Empire,  soit  de  l'Al- 
sace-Lorraine.  Il   serait  en  effet  inadmis- 
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sible  que,  reprenant  son  bien,  la  Répu- 
blique le  trouvât  grevé  d'hypothèques 
formidables  :  7  millions  de  marks  de  pen- 
sions avant  la  guerre,  qui  doubleraient 
certainement  après  la  conclusion  de  la 
paix,  hypothèques  parmi  lesquelles  se 
trouveraient  les  pensions  de  26.000  marks 
servies  aux  anciens  statthalters  et  aux 
anciens  secrétaires  d'Etat  du  pays  d'Em- 
pire. 


J'ai  essayé  de  vous  exposer  sommaire- 
ment et  dans  leurs  grandes  lignes  les 
problèmes  d'ordre  national  qui  se  pose- 
ront en  Alsace-Lorraine  à  la  veille  de  la 
conclusion  de  la  paix.  11  sera  évidemment 
nécessaire  de  ne  pas  les  régler  unilatéra- 
lement. Avec  l'Allemagne  on  ne  saurait 
prendre  de  précautions  trop  minutieuses. 
L'interprétation  arbitraire  qu'elle  a  don- 
née, en  matière  de  nationalité,  au  traité 
de  Francfort,  devra  nous  servir  d'avertis- 
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sèment.  En  effet,  par  suite  des  escobar- 
deries  teutonnes,  bon  nombre  d'Alsaciens- 
Lorrains,  qui  avaient  opté  valablement 
pour  la  France  avant  le  31  décembre  1872, 
furent  déclarés  insoumis  dans  les  pro- 
vinces annexées  et  traités  avec  toutes  les 
rigueurs  des  lois  militaires  allemandes. 
De  même,  contrairement  aux  conventions 
les  plus  claires  et  les  plus  formelles,  les 
x\llemands  opposèrent  toutes  sortes  de  li- 
mitations au  séjour  chez  nous  des  Français 
et  des  Alsaciens-Lorrains  émigrés,  créant 
arbitrairement  des  catégories  de  proscrits 
que  le  traité  ignorait. 

Il  faudra  donc  insérer  dans  le  nouveau 
traité  de  paix  des  dispositions  qui  prévien- 
dront le  retour  de  ces  interprétations  fan- 
taisistes. Il  faudra  surtout  que  l'Allemagne 
s'engage  de  la  façon  la  plus  formelle  à  ne 
pas  maintenir  dans  sa  nationalité  ceux  que 
la  France  considérera  comme  Français. 

Gela  m'ariène  à  dire  un  mot  de  la  fa- 
meuse loi  Delbrûck,  qui  fut  promulguée 
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dans  l'Empire  le  22  juillet  1913,  un  an  seu- 
lement avant  la  déclaration  de  la  guerre. 
Voici  le  paragraphe  principal  de  cette  loi  : 

«  §  25,  deuxième  alinéa  :  Ne  perdra  pas  la 
nationalité  d'Etat  quiconque,  sur  sa  de- 
mande, aura  reçu  avant  l'acquisition  de  la 
nationalité  d'Etat  étrangère,  l'approbation 
écrite  de  l'autorité  compétente  de  TÉtat 
(dont  il  est  originaire),  en  vue  de  la  con- 
servation de  la  nationalité  d'Etat.  Le  consul 
allemand  devra  être  entendu  préalable- 
ment à  cette  approl)ation.  » 

End'autres  termes,  il  suffit,  "pour  qu'un 
Allemand  conserve  sa  nationalité  d'ori- 
gine, lorsqu'il  se  fait  naturaliser  dans  un 
pays  étranger,  qu'il  fasse,  par  une  dé- 
marche discrète,  connaître  à  son  gouver- 
nement son  intention  de  rester  Allemand, 
avec  toutes  les  obligations  que  comporte 
cette  qualité. 

La  loi  Delbrûck,  contrairement  à  ce 
qu'on  croit  généralement,  n'était  pas  une 
innovation.  Elle  a  simplement  fait  dispa- 
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raître  le  paragraphe  de  la  loi  de  1871, 
qui  dépouillait  automatiquement  de  sa 
nationalité  tout  Allemand  ayant  séjourné 
pendant  dix  ans  à  l'étranger  sans  se  faire 
inscrire  dans  un  consulat  de  son  pays 
d'origine. 

Toujours  est-il  qu'on  ne  saurait  admettre 
des  naturalisations  hypocrites,  donnant  en 
un  pays  étranger  tous  les  droits  du  citoyen 
à  un  personnage  qui  continue  à  demeurer 
Allemand.  En  ce  qui  concerne  l'Alsace- 
Lorraine,  TAllemagne  devra  donc  s'enga- 
ger, par  traité,  à  n'appliquer  sous  aucun 
prétexte  la  loi  Delbrûck  aux  citoyens  qui 
auront  retrouvé  ou  acquis  la  nationalité 
française.  Bien  mieux,  tous  les  pays  alliés 
feront  bien  d'exiger  l'abolition  d'une  loi 
qui  est  contraire  au  droit  international, 
puisqu'elle  confère  aux  Etats  allemands 
une  juridiction  et  une  autorité  effectives 
sur  des  nationaux  d'autres  pays. 
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Le  sujet  que  je  viens  de  traiter  devant 
vous  était  aride,  et  je  crains,  de  ne  pas  y 
avoir  apporté  assez  de  clarté.  Je  m'en  ex- 
cuse. Il  était  cependant  utile  de  rappeler 
que  la  France,  en  réincorporant  le  terri- 
toire d'Alsace-Lorraine  au  domaine  natio- 
nal, n'exerçait  qu'un  droit  de  reprise,  et 
que  d'un  autre  côté  elle  avait,  vis-à-vis 
d'une  population  qui,  dans  son  ensemble, 
lui  fut  toujours  fidèle  et  eut  tant  à  souf- 
frir, parce  qu'elle  voulait  rester  française, 
des  devoirs  spéciaux,  avant  tout  le  devoir 
de  ne  pas  confondre  ses  anciens  enfants 
avec  ceux  qui  les  avaient  si  durement  per- 
sécutés. 

Les  Allemands,  avec  leur  maladresse 
coutumière,  ont  heureusement  facilité  leur 
tâche  aux  Français.  En  1913,  le  préfet  de 
police  de  Berlin,  ^I.  de  Jagow,  écrivait 
dans  une  lettre  rendue  publique  et  qui 
trouva  la  bruyante  approbation  de  toute  la 
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presse  pangermanique,  que  «  les  officiers 
allemands  engarnison  en  Alsace-Lorraine, 
avaient  l'impression  de  camper  en  pays 
ennemi».  Quand,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'août  1914,  les  troupes  du  Grand- 
Duché  de  Bade  traversèrent  le  Rhin  pour 
pénétrer  dans  la  Haute-Alsace,  leurs  offi- 
ciers leur  déclarèrent  qu'elles  pénétraient 
en  «  pays  ennemi  »  et  n'avaient  plus  aucun 
ménagement  à  garder  vis-à-vis  de  la  po- 
pulation civile. 

C'est  ainsi  que  l'Allemagne  civile  et  mi- 
litaire a  elle-même  proclamé  que  la  popu- 
lation d'Alsace-Lorraine  n'était  pas  alle- 
mande. Mais  alors  qu'était-elle?  La  ré- 
ponse, nous  la  donnerons  demain,  quand, 
après  la  victoire  définitive  des  Alliés,  les 
provinces,  jadis  arrachées  à  la  France,  lui 
feront  retour  par  le  jeu  naturel  des  évé- 
nements, sans  rétrocession,  sans  plébis- 
cite, sans  annexion,  sans  naturalisation. 
Rappelons  encore  une  fois,  pour  termi- 
ner, la  conclusion  de  la  protestation,  dé- 
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posée  sur  les  bureaux  de  réassemblée 
nationale  de  Bordeaux,  le  17  février  1871, 
par  les  représentants  des  territoires  an- 
nexés à  rx\llemagne  : 

«  Nous  proclamons  par  les  présentes,  à 
jamais  inviolable  le  droit  des  Alsaciens- 
Lorrains  de  rester  membres  de  la  nation 
française,  et  nous  jurons,  tant  pour  nous 
que  pour  nos  commettants,  nos  enfants  et 
leurs  descendants,  de  le  revendiquer  éter- 
nellement, et  par  toutes  les  voies,  envers 
et  contre  tous  usurpateurs.  » 

Vous  l'avez  bien  entendu,  le  traité  était 
pour  nous  nul  et  non  avenu.  Quant  à  ren- 
gagement pris  en  notre  nom  par  Keller, 
Grosjean  et  leurs  collègues,  nous  Tavons 
strictement  tenu.  A  la  France  de  tenir  le 
sien,  en  nous  ouvrant  largement  ses  bras, 
non  pas  comme  à  des  fils  d'adoption,  mais 
comme  à  la  chair  de  sa  chair,  au  sang  de 


UNE  VISITE  AU  FRONT 


Mesdames,  Messieurs, 

Il  est  convenu  que  dans  cette  guerre, 
où  tout  est  anonyme  on  ne  doit  jamais 
donner  aucune  indication  précise  sur  les 
choses  et  sur  les  hommes.  Je  me  bornerai 
donc  à  vous  dire  que  nous  avons  parcouru 
les  tranchées  dans  un  secteur  voisin  d'un 
village  martyr  et  où  commande  un  des 
généraux  les  plus  jeunes,  les  plus  popu- 
laires de  l'armée,  un  homme  qui  a  déjà 
largement  payé  son  tribut  à  la  France  en 
versant  pour  elle  le  meilleur  de  son  sang. 

C'est  dans  une  bourgade  dont  il  ne  reste 
plus  que  des  pans  de  murs  calcinés  que 
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nous  avons  reçu  le  baptême  du  feu.  La 
route  qui  y  conduit  forme  un  dos,  où  pen- 
dant quelques  instants  les  voitures  ou  les 
colonnes  qui  passent  sont  exposées  à  la 
vue  des  guetteurs  ennemis.  Nos  automo- 
biles ayant  été  signalées,  les  artilleurs  alle- 
mands nous  honorèrent  d'un  obus  de  77  et 
de  deux  grosses  marmites,  qui  éclatèrent 
à  une   cinquantaine  de   mètres  de   nous. 

J'avoue  humblement  que  j'ai  salué  les 
projectiles,  qui  soulevaient  d'énormes  co- 
lonnes de  fumée  et  de  poussière.  Les  sol- 
dats, qui  se  trouvaient  au  poste  d'obser- 
vation et  qui  connaissaient  la  manœuvre 
classique,  s'étaient  couchés  sur  le  sol,  dès 
qu'ils  avaient  entendu  siffler  les  obus.  11 
est  vrai  que  cette  précaution  est  rarement 
utile.  On  n'entend  venir  ni  la  balle,  ni 
l'obus  qui  vous  frappe.  Dès  qu'on  perçoit 
le  bruit,  le  danger  a  disparu. 

Ayant  demandé  au  général,  qui  com- 
mande le  secteur,  ce  qu'il  avait  éprouvé 
au  moment  où  un  obus  l'avait  projeté  par- 
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dessus  un  mur  haut  de  trois  mètres,  j'ob- 
tins la  réponse  que  voici  : 

«  —  Je  n'ai  rien  éprouvé  du  tout.  Je  me 
vois  allant  à  la  formation  sanitaire  que  je 
voulais  visiter.  Je  me  revois  quelques 
heures  plus  tard  couché  sur  un  lit  d'hôpi- 
tal; mais  j'ignore  absolument  ce  qui  s'est 
passé  entre  ces  deux  visions.  Je  n'ai  le 
souvenir  ni  d'une  lueur,  ni  d'un  éclate- 
ment, ni  d'une  souffrance  physique.  » 

Un  blessé  que  nous  avons  interrogé 
dans  une  ambulance  de  l'arrière,  et  qui, 
lui,  n'avait  pas  perdu  connaissance  un  seul 
instant,  nous  a  fait  des  réflexions  presque 
identiques  : 

«  —  J'ai  été  projeté  sur  le  sol;  mais 
sans  me  rendre  aucun  compte  de  ce  qui 
se  passait.  Ayant  vu  un  de  mes  camarades, 
littéralement  déchiqueté  par  l'explosion  de 
l'énorme  marmite,  je  me  suis  écrié  :  «  Oh  ! 
le  malheureux  !  »  sans  me  douter  que 
j'étais  moi-même  grièvement  atteint. 

On  comprend   dans  ces  conditions,  la 
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résignation  stoïque  des  combattants,  que 
les  bruits  stridents  de  la  bataille  n'arrivent 
plus  à  émouvoir  et  qui  se  livrent  à  tous 
les  travaux  de  la  vie  des  tranchées  avec  un 
fatalisme  qui  frise  l'indifférence.  La  mort 
les  menace  traîtreusement  à  toute  heure. 
On  peut  bien  prendre  contre  ses  surprises 
brutales  quelques  précautions,  mais  elle 
n'en  est  pas  moins  toujours  là  qui  vous 
guette  et  vous  frappe  au  moment  où  Ton 
se  croit  complètement  à  l'abri  de  ses 
coups. 

Au  sortir  de  la  petite  ville  bombardée 
on  nous  conduisit  dans  une  plaine  com- 
plètement dénudée,  qui  porte  le  nom  pit- 
toresque et  quelque  peu  narquois  de 
((  Place  de  l'Opéra  ».  Les  poilus  ont  l'ima- 
gination fertile. 

Ici,  derrière  quelques  claies  de  sapin 
se  trouvaient  les  cagnas  de  l'état-major 
de  la  division,  logements  assez  vastes  et 
assez  bien  aménagés  à  cinq  mètres  sous 
le  sol.  Tables  de  sapin,  sièges  primitifs, 
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mais  commodes,  lits  en  étages  comme 
ceux  d'un  paquebot,  chauffage  par  chemi- 
née, éclairage  suffisant,  rien  ne  manquait 
dans  ces  taupinières  couvertes  de  rails, 
d'épais  madriers  et  d'une  couche  de  terre 
assez  épaisse  pour  préserver  leurs  hôtes 
contre  l'explosion  des  plus  gros  projec- 
tiles. 

Nous  devions  d'ailleurs  trouver  ces  ins- 
tallations un  peu  partout  sur  le  secteur 
du  front  que  nous  visitions.  Officiers 
et  soldats,  quand  ils  sont  au  repos,  se 
terrent  dans  leurs  abris  où  ils  lisent, 
mangent,  dorment,  presque  tranquille- 
ment, bercés  par  la  clameur  de  la  bataille 
toute  proche. 

Pour  aller  aux  tranchées  de  première 
ligne,  il  nous  fallut  parcourir  mille  trois 
cents  mètres  de  boyaux.  Ces  couloirs,  pro- 
fonds d'environ  deux  mètres,  sont  cons- 
truits en  lignes  brisées,  afin  que  l'ennemi 
ne  puisse  jamais  les  prendre  en  enfilade 
sous  le  feu  de  ses  batteries.  Ce  ne  sont 
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donc  que  coudes  ettournants,  qui  allongent 
la  route,  mais  qui  augmentent  considéra- 
blement la  sécurité  des  soldats. 

Nous  voilà  enfin  arrivés  dans  les  pre- 
mières tranchées.  Nous  sommes  à  cin- 
quante mètres  environ  des  lignes  alle- 
mandes. Les  gradins,  établis  du  côté  où  se 
trouve  l'ennemi,  permettent  aux  guetteurs 
de  surveiller  les  Boches  à  travers  de  pe- 
tites ouvertures  ménagées  entre  les  sacs 
à  terre.  Nous  glissons  un  regard  curieux 
à  travers  ces  observatoires  primitifs.  Der- 
rière les  réseaux  de  fils  de  fer  français, 
nous  voyons  ceux  des  Allemands,  et  entre 
les  deux  rangées,  des  cadavres  qui  repo- 
sent là  depuis  plusieurs  semaines. 

Quelques  coups  de  fusil.  Les  balles  miau- 
lent et  en  frappant  les  cônes  crayeux  du 
rebord  des  tranchées,  elles  produisent 
comme  un  son  de  clochette.  Au-dessus  de 
nos  têtes  passent  en  ronflant  les  obus  de 
75.  Un  jeune  soldat  met  le  feu  à  la  mèche 
d'uncrapouillot.  Le  petit  mortier  se  cabre. 
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La  torpille  s'élève  à  une  cinquantaine  de 
mètres,  puis  elle  chavire  et  nous  enten- 
dons le  bruit  sec  de  son  explosion.  On 
peut  suivre  du  regard  la  trajectoire  du 
gros  projectile. 

Partout  les  guetteurs  sont  à  leur  poste  : 

—  Qu'est-ce  que  tu  vois,  mon  gas?  in- 
terroge notre  guide, 

—  Rien,  mon  colonel,  répond  l'un. 

—  Quelques  travailleurs,  dit  l'autre. 

A  un  moment  donné,  nous  approchons 
d'un  petit  bois,  dont  les  arbres  déchiquetés 
dressent  leurs  moignons  entre  les  deux 
lignes. 

—  Il  n'y  a  pas  de  perroquets  ?  demande 
l'officier. 

Des  perroquets?  qu'est-ce  que  cela  peut 
bien  être  ? 

Le  colonel  m'explique  que  parfois  un  sol- 
dat allemand,  bon  tireur,  grimpe  sur  un 
arbre,  et  que,  de  cet  observatoire,  il  do- 
mine la  tranchée  française  et  peut  abattre 
quelques  troupiers. 
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Il  n'y  a  pas  de  perroquets  aujourd'hui. 
Nous  passons  donc  sans  accident. 

Ce  qui  m'a  surtout  frappé,  pendant  que, 
sur  un  espace  d'environ  un  kilomètre, 
nous  longions  les  lignes  allemandes,  c'est 
le  calme  avec  lequel,  dans  un  silence 
presque  absolu,  les  hommes  vaquent  à 
leurs  occupations.  Tandis  que  les  guet- 
teurs, le  fusil  à  la  main,  ne  quittent  pas 
des  yeux  l'ennemi,  les  autres  soldats  se 
reposent  dans  les  abris  ou  soignent  leur 
correspondance.  Tous  leurs  gestes  sont 
si  simples  et  si  naturels,  qu'on  se  croirait 
à  cent  lieues  à  l'arrière,  si  les  coups  de 
fouet  des  balles  et  le  ronflement  des  obus 
ne  troublaient  pas  le  calme  majestueux 
de  la  campagne. 

Commencée  à  2  heures,  notre  excursion 
prenait  fin  vers  5  heures,  dans  la  cagna 
du  colonel,  où  un  thé  nous  était  servi 
à  la  lumière  fumeuse  d'une  lampe  à  pé- 
trole. Le  thé  était  excellent  et  la  bonne 
humeur  de  nos  hôtes    le    rendait  encore 

20 
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meilleur,  car  ils  sont  gais  les  officiers  et 
les  hommes  qui,  à  toute  heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  voient  se  dresser  devant  eux  le 
spectre  de  la  mort. 

A  ce  propos,  un  détail  amusant.  Les 
tranchées  ont  leurs  noms.  C'est  ainsi  que 
celles  que  nous  avons  traversées  tout  à 
l'heure,  s'appellent  «  la  Gôte-d'Azur  », 
((  les  Arlésiennes  »,  «  le  Chemin  de  Nî- 
mes ».  Un  régiment  du  Midi  a  dû  passer 
par  là. 

Le  lendemain  on  nous  fit  visiter  un  ob- 
servatoire et  des  batteries  de  75  et  de  150, 
admirablement  dissimulées.  J'ai  vu  là  un 
vaste  terrain  complètement  labouré  par 
les  obus  ennemis.  Sur  près  d'un  kilo- 
mètre, la  terre  avait  été  retournée  par  les 
explosions.  Les  entonnoirs  étaient  à  peine 
distants  de  quelques  mètres,  et  tout  le 
terrain  était  couvert  de  ferraille  rouillée. 

—  Résultat  de  tout  ce  bombardement  : 
16  travailleurs  blessés,  nous  dit  le  jeune 
capitaine  qui  nous  accompagne,  et  encore 
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parce  qu'ils  avaient  commis  une  grave 
imprudence. 

J'ai  vu,  tout  près  de  là,  une  forêt  morte, 
dont  les  pins  encore  debout  avaient  leurs 
aiguilles  toutes  roussies.  Les  gaz  as- 
phyxiants ne  tuent  pas  seulement  les 
hommes,  ils  font  aussi  périr  la  végétation. 

Nous  ne  passons  plus  maintenant  que 
par  des  routes  ou  des  villages  camouflés. 
Le  long  des  routes,  du  côté  de  l'ennemi, 
des  sapins  forment  un  rideau  épais,  der- 
rière lequel  les  hommes  et  les  voitures 
peuvent  passer  sans  être  aperçus.  Dans 
les  rues  des  villages,  des  branchages  sus- 
pendus de  dix  mètres  en  dix  mètres  for- 
ment une  voûte  protectrice. 

Le  soir  nous  dînons  chez  le  général. 
Son  état-major  est  brillant;  mais  quelle 
simplicité,  quelle  cordialité  dans  l'accueil, 
et  comme  on  lit  la  même  résolution  dans 
tous  les  yeux  de  ces  hommes  de  cœur  : 
tenir  et  vaincre  !  Après  diner  on  nous 
conduit  au  cinéma,  car  il  y  a  maintenant 
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des  représentations  cinématographiques 
sur  le  front.  L'assistance  se  compose  de 
soldats.  Ah  !  le  bel  auditoire  de  grands 
enfants!  Gomme  ils  rient  de  bon  cœur, 
comme  ils  applaudissent  avec  frénésie  ! 
Pourtant,  au  loin,  le  canon  gronde,  et  il 
n'y  a  pas  longtemps  que  la  ville  où  nous 
nous  trouvons  a  été  copieusement  arrosée 
de  grosses  marmites.  C'est  toujours  le 
même  contraste  entre  la  bonne  humeur 
du  troupier  et  le  danger  prochain,  qui 
soutient  et  réconforte  le  visiteur.  Comme 
nous  sommes  loin  de  l'agitation  nerveuse 
des  gens  de  l'arrière! 

Pour  notre  troisième  journée  on  a  prévu 
une  visite  à  l'état-major,  aux  cantonne- 
ments, aux  formations  sanitaires  de  se- 
conde ligne  et  à  un  parc  d'aviation. 

On  m  amène  un  prisonnier  allemand, 
pauvre  loque  humaine.  C'est  un  Mecklem- 
bourgeoisde25  ans,  phtisique,  grelottant. 
Il  me  raconte  que,  réformé  trois  fois,  il  a 
été  versé  dans  le  service  d'habillement, 
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puis  on  l'a  fait  passer  en  septembre  1915 
dans  la  troupe  armée.  Depuis  lors  il  re- 
cevait de  ses  chefs  plus  de  coups  de  pied 
que  de  morceaux  de  pain.  Fatigué  de  ce  ré- 
gime, il  a  rampé  dans  les  lignes  françaises 
et  il  est  heureux  maintenant  de  n'être  plus 
maltraité  et  de  manger  à  sa  faim. 

Les  cantonnements  se  trouvent  dans 
des  villages  que  la  population  civile  a 
presque  complètement  évacués.  Là,  les 
installations  sont  excellentes.  Les  trou- 
piers font  l'exercice.  Ils  donnent  aussi  la 
chasse  à  ces  petits  insectes  qu'ils  redou- 
tent plus  que  les  Boches.  C'est  la  vie  de 
garnison,  avec  une  discipline  paternelle 
et  une  gaîté  du  meilleur  aloi.  Les  réser- 
vistes ne  sont  pas  les  moins  folâtres.  Et 
pourtant,  il  leur  arrive  souvent  de  pen- 
ser à  ceux,  qui  là-bas,  dans  un  autre  vil- 
lage, loin  du  feu,  s'inquiètent  de  leur  sort. 
Mais  bah!  on  n'a  pas  le  temps  de  s'atten- 
drir, quand  la  bataille  est  si  proche. 

Les   ambulances   que  nous   avons  visi- 
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tées  sont  admirablement  aménagées. 
Dans  les  vastes  baraquements  le  sol  est 
cimenté,  les  parois  tapissées  de  cretonne 
blanche.  C'est  propre,  lumineux,  presque 
coquet.  Les  lits,  rangés  symétriquement 
sur  les  deux  côtés,  ne  reçoivent  que  des 
hôtes  de  passage;  car,  dès  qu'ils  sont 
transportables,  les  blessés  sont  évacués 
sur  l'arrière.  Chauffage  et  éclairage  élec- 
triques ne  laissent  rien  à  désirer.  Dans 
les  salles  d'opérations  tout  a  été  prévu 
pour  procéder  dans  les  meilleures  condi- 
tions aux  interventions  chirurgicales  ur- 
gentes. Un  nombreux  personnel  prodigue 
des  soins  empressés  aux  blessés  et  aux 
malades. 

Un  pavillon  abrite  la  petite  chapelle  et  la 
salle  des  morts.  Deux  modestes  cercueils 
sont  là,  recouverts  d'un  drap  tricolore,  le 
dernier  salut  de  la  Patrie  à  ceux  qui  se 
sont  sacrifiés  pour  elle. 

Partout  j'ai  d'ailleurs  été  frappé  de  la 
vénération   affectueuse    dont    les    soldats 
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entourent  leurs  camarades  tombés  au 
champ  d'honneur.  Des  tombes  nombreuses 
sont  réparties  par  petits  groupes  sur  le 
champ  de  bataille.  Autour  des  tertres 
bien  alignés  courent  de  petites  bordures 
de  buis  et  de  fleurs.  Sur  les  croix  mo- 
destes, mais  confectionnées  avec  soin, 
sont  accrochés  des  képis  ou  des  couronnes 
et  on  se  sent  pris  d'une  immense  pitié 
en  pensant  que  là,  sous  la  belle  terre  de 
France,  repose  la  jeunesse  qui  était  notre 
espoir  et  notre  avenir;  mais  aussi  d'un 
grand  réconfort  en  constatant  que  les 
survivants  n'ont  pas  senti  fléchir  leur 
courage  en  accompagnant  leurs  camarades 
à  leur  dernière  demeure  et  ne  pensent 
qu'à  les  venger. 

Le  parc  d'aviation  est  également  bien 
aménagé.  Une  grande  agitation  y  règne 
au  moment  où  nous  arrivons.  A  3  heures 
doit  avoir  lieu,  là-bas,  à  cinq  kilomètres, 
un  combat  d'artillerie.  Biplans  et  mono- 
plans partent  pour  régler  le  tir   des  bat- 
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teries.  Nous  voyons  ainsi  s'élever  une 
dizaine  d'appareils.  Pilotes  et  observa- 
teurs sont  pleins  d'entrain. 

Et  notre  tournée  est  terminée.  Le  30  jan- 
vier, à  6  heures  du  soir,  nous  prenons  le 
train  de  Paris.  A  10  heures  nous  arrivons 
à  la  gare  de  l'Est.  Or,  au  moment  où 
nous  débarquons  sur  le  quai,  les  lumières 
s'éteignent  et  nous  entendons  la  sonnerie 
du  «  garde  à  vous  »,  suivie  immédiate- 
ment du  bruit  sourd  de  deux  explosions. 
Nous  venions  de  quitter  les  bombes  du 
front  pour  les  retrouver  ici.  Décidément, 
c'était  une  obsession. 

Si  vous  me  demandiez  maintenant 
quelles  sont  les  impressions  que,  mes 
compagnons  et  moi,  nous  avons  rappor- 
tées du  front,  je  les  résumerais  en  deux 
mots  :  confiance  et  certitude  de  la  vic- 
toire. 

L'organisation  de  la  défense  est  merveil- 
leuse. Partout,  derrière  les  premières 
lignes,  des  tranchées  de  repli  s'étagent  à 
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plusieurs  kilomètres,  avec  leurs  solides 
réseaux  de  fils  de  fer  barbelés.  Les  bat- 
teries sont  nombreuses,  les  réserves  de 
munitions  énormes. 

Mais,  par-dessus  tout,  le  moral  du 
troupier  est  excellent.  Ce  qui  nous  a  sur- 
tout frappés,  c'est  la  cordialité  des  rap- 
ports entre  les  officiers,  qui  sont  cons- 
cients de  leurs  responsabilités  écrasantes, 
et  les  hommes  qui  sont  attachés  à  leurs 
chefs,  moins  parles  liens  d'une  discipline 
rigide,  que  par  ceux  d'une  solide  affec- 
tion. Aucune  sécheresse  dans  les  com 
mandements,  aucune  raideur  dans  l'obéis- 
sance. A  entendre  les  soldats  s'entretenir 
avec  leurs  officiers,  on  comprend  que 
les  uns  et  les  autres  ne  forment  qu'une 
grande  famille.  Le  chef  n'a  qu'un  souci  : 
la  sécurité  et  le  bien-être  de  ses  subor- 
donnés. Ceux-ci  lui  en  marquent  leur 
reconnaissance  en  acceptant  sans  discu- 
ter toutes  ses  directions.  Ah  î  que  nous 
sommes  loin  de  la  discipline  prussienne, 
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faite  de  morgue  chez  l'officier,  de  servi- 
lisme  et  de  peur  chez  le  soldat. 

Voici  une  autre  constatation  que  j'ai 
faite  et  qui  elle  aussi  est  consolante. 

J'ai  pu  m'entretenir  avec  de  nombreux 
soldats  du  front,  qui  ne  raisonnent  pas 
leurs  impressions,  et  avec  des  officiers, 
qui  se  rendent  compte  des  sensations 
éprouvées  pendant  l'action,  pour  s'être 
soumis  à  un  sévère  examen  de  cons- 
cience. 

Chez  les  uns  et  chez  les  autres,  j'ai 
trouvé,  sous  des  formes  diverses,  la  môme 
définition  du  courage  :  l'acceptation  ré- 
signée, mais  énergique,  de  ce  qu'on  ne 
saurait  éviter. 

Dire  qu'en  face  de  ce  danger  spécial, 
que  présente  l'obus  arrivant  d'un  loin- 
tain inconnu  et  explosant  on  ne  sait  où, 
l'homme  le  plus  valeureux  n'éprouve  pas 
d'abord  une  émotion  désagréable,  c'est 
une  mauvaise  plaisanterie.  On  peut,  sans 
sourciller  et  môme  joyeusement,  aborder 
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l'ennemi  qu'on  voit  et  qu'on  va  combattre 
à  armes  égales.  Mais  se  savoir  exposé  à  la 
grêle  mortelle  sans  être  à  même  d'es- 
quisser le  moindre  geste  de  défense  ou 
de  réplique,  ne  pas  avoir  l'amère  conso- 
lation de  voir  venir  l'instrument  de  la 
mort,  et  en  être  néanmoins  constamment 
menacé,  penser  que  même  l'artilleur  qui 
tire  la  ficelle  d'un  canon,  dissimulé  à 
6  ou  7  kilomètres,  ignore  le  but  que  son 
projectile  atteindra,  être  le  simple  jouet 
du  destin,  se  dire,  en  voyant  crouler  un 
mur  ou  se  dresser  la  gerbe  d'un  éclate- 
ment :  «  J'aurais  tout  aussi  bien  pu  me 
trouver  là  »,  et  se  demander  si,  en 
changeant  d'abri,  on  n'ira  pas  précisé- 
ment au-devant  de  la  destruction,  il  y  a 
là  une  telle  accumulation  d'incertitudes, 
une  impuissance  si  grande,  que  le  cou- 
rage se  traduit  uniquement  par  le  fata- 
lisme, pour  parler  plus  juste,  par  l'aban- 
don, sans  réflexions,  à  la  Providence,  qui 
dispose  de  nous  sans  qu'il  nous  soit  pos- 
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sible  d'exercer  la  moindre  action  sur  ses 
décisions  souveraines. 

Les  soldats  traduisent  cette  pensée 
dans  des  termes  identiques  :  «  Le  mar- 
mitage  est  très  désagréable;  quand  il 
se  prolonge,  les  nerfs  les  plus  solides 
peuvent  difficilement  y  résister,  mais 
enfin,  que  faire  ?  il  faut  bien  le  subir.  » 
L'officier  ajoutera  :  «  La  première  fois 
j'ai  éprouvé  de  l'angoisse,  la  deuxième 
de  l'ennui,  la  troisième  j'étais  résigné  ; 
même  après  une  centaine  d'expériences, 
je  ne  puis  encore  me  défendre  d'un  certain 
agacement,  qui  n'est  pas  de  la  crainte, 
mais  une  action  impérieuse  de  mes  ré- 
flexes. » 

Ce  n'est  pas  sur  le  front  qu'il  faut  par- 
ler de  ce  courage,  qui  fait  rechercher  le 
péril  comme  une  sorte  de  jouissance  phy- 
sique ou  morale.  Quand  les  hommes  sont 
soumis  au  feu  des  obus,  ils  se  terrent,  si 
l'accomplissement  de  leur  devoir  ne  les 
oblige  pas  de  s'exposer  au  feu  des  batte- 
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ries  ennemies.  Ils  n'ont  que  plus  de  mé- 
rite, dès  qu'on  leur  commande  de  sortir 
de  leurs  tanières,  à  dominer  leurs  nerfs 
et  à  braver  la  sinistre  faucheuse.  Dans 
leur  geste,  il  n'y  a  pas  alors  la  griserie 
d'enthousiasme  que  les  poètes  sont  trop 
portés  à  leur  prêter,  mais  une  froide  dé- 
cision, plus  voisine  de  l'acceptationstoïque 
du  redoutable  devoir  que  de  cet  enthou- 
siasme juvénile  que  nous  désignons  d'or- 
dinaire sous  le  nom  de  vaillance.  Et  cela 
vaut  mieux  ainsi.  A  y  regarder  de  bien 
près,  c'est  plus  grand,  c'est  plus  beau. 

Saluer  les  balles  et  les  obus,  ce  n'est 
donc  pas  de  la  lâcheté,  si  on  ne  se  sauve 
pas  pour  les  éviter.  Bien  au  contraire,  y 
rester  exposé,  bien  que  les  nerfs  grin- 
cent sous  la  menace,  est  et  reste  la 
preuve  du  vrai  courage.  Peut-être  l'atti- 
tude du  soldat  ému,  mais  décidé,  sem- 
blera moins  poétique  aux  «  héros  »  de 
l'arrière.  Pour  qui  sait  réfléchir,  elle 
provoquera  la  plus  sincère  admiration. 
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La  guerre  moderne  ne  connaît  plus  les 
belles  chevauchées  d'autrefois  ;  elle  est 
devenue  une  lutte  mystérieuse  et  sour- 
noise où  l'art  de  tuer  se  traduit  par  les 
moyens  les  moins  chevaleresques.  Elle  est 
faite  d'embûches,  de  surprises,  de  traî- 
trises. La  menace  est  partout,  dans  les 
airs,  et  sous  le  sol.  Elle  s'avance  silen- 
cieusement dans  la  mine  et  elle  éclate 
avec  fracas  dans  la  torpille.  On  la  devine 
en  tous  lieux,  sans  savoir  comment  s'en 
garantir.  Et  parce  qu'elle  est  partout, 
parce  quelle  surgit  à  tout  moment,  il  faut 
des  tempéraments  d'acier,  pour  la  subir, 
non  pas  sans  frisson,  mais  sans  défail- 
lance. 

Depuis  que  je  les  ai  vus  à  l'œuvre,  pas 
fanfarons  du  tout,  mais  résolus,  j'admire 
bien  plus  nos  héros,  ennuyés  et  parfois 
secoués  par  l'inquiétude,  mais  quand 
même  fidèles  à  la  consigne  de  tenir,  que 
ces  bravaches  d'opérette,  pour  lesquels  le 
danger  est  un  plaisir  et  la  tuerie  une  fête. 
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Avec  des  hommes  comme  ceux-là,  et 
ils  sont  partout  les  mêmes,  la  France  peut 
être  tranquille,  sa  victoire  est  certaine. 

A  nous,  qui  n'avons  pas  Thonneur  de 
la  défendre  les  armes  à  la  main,  de  soute- 
nir du  moins  par  notre  admiration  agis- 
sante, par  notre  générosité  inlassable, 
ceux  qui,  là-bas,  sur  le  front,  s'offrent 
tous  les  jours  en  holocaustes  pour  le  sa- 
lut de  la  Patrie. 
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